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INTRODUCTION 

Corydoras paleatus, le Silure qui fait l'objet de Ia 
présente élude fut « décrit par Jennyns en 1842, et 
importé.vivant pour la première fois, en 1876, par le 
Français CAKBOXXIEJ*. Sept spécimens parvinrent ainsi 
à Paris. Pendant le voyage de Buenos-Ayres à Paris, 
ils donnèrent des preuves évidentes de leur robustesse 
qui est presque incroyable. Pour une raison ou pour 
une autre, l'eau du bidon dans lequel on les avait 
transportés, se mit à fuir et les sept petits Corydoras 
furent forcés d'accomplir à sec, et sans être le moins 
du monde incommodés, les six dernières heures de 
leur long voyage ». (F. H. STOYIÏ, Aquarium, Novem­
bre 1934). 

Us sont inoffensiifs, ne combattent jamais, pas mê­
me entre mâles rivaux; -ils né s'attaquent ni à leurs 

. petits, ni à leur œufs; on en peut mettre plusieurs 
dans un petit aquarium sans qu'ils sc nudsent les uns 

* aux autres. Ils soni d'importants facteurs d'hygiène; 
habitants du (fond de l'eau, ils recherchent les bribes 
de nourriture que les autres ,poissons ont délaissées 
et qui, d'habitude, souillent l'eau; ils vont même jus­
qu'à manger des corps morts; feuilles, daphnies et mol­
lusques. Les Corydoras vivent normalement dans les 
eaux du Sud-Est du Brésil ainsi que dans les affluents 
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<Iu Rio de la Plata; ils supportent facilement des tem­

pératures variant de 13 à 29 degrés centigrades. Pres­

que tous les amateurs les élèvent à cause de leurs par­

ticularités et du grand.contraste qu'ils présentent avec 

les autres espèces maintenues communément en aqua­

rium. 

Le professeur FUHRMANN élève, depuis quelques an­

nées des Corydoras dans les aquariums de l'Institut 

de Zoologie. A'son instigation et sous sa direction, nous 

avons fait de nombreuses séries -de coupes de spéci­

mens âgés d'un jour a plus de 5 mois. C'est avec ce 

matériel que nous avons pu faire plusieurs observa­

tions intéressantes qui font l'objet de ce travail. 

Nous saisissons cette occasion pour remercier tout 

spécialement le professeur FUHKMANN qui nous a pro­

posé cette élude et qui nous a permis de la poursuivre 

sous sa bienveillante direction. Nos remerciements 

s'adressent également à M. Jean G. BAKH, Docteur-ès-

sciences, dont les conseils nous furent très,utiles en 

maintes occasions. 

Ce travail n'a certes pas la prétention d'être com­

plet; nous avons envisagé ici les résultats les plus 

importants et les plus intéressants. La liste bibliogra­

phique comprend les principales publications relati­

ves à ce travail. 



CHAHTHE I. 

MORPHOLOGIE EXTERNE (Fig. 1). 

Le Corydoras paleatas ,Jenny iis est Tun des plus 
petits poissons du genre 'Corydoras. Son corps est 
court et repletj'sa longueur totale dépasse de peu sa 
hauteur; le dos est bombé, le ventre plat. La partie 
supérieure dû musetui est de contour arrondi. La lè'.e 
est légèrement comprimée latéralement, la fontanelle 
est allongée et l'occipital s'amincit graduellement pour 
se terminer en pointe. Les ,barbillons maxillaires^ se1" 
trouvent à la hauteur du milieu de l'œil; à la parile 
inférieure de la bouche, pendent deux courts fila­
ments dont la longueur est égale à la moitié de celle 
des barbillons^ La couleur du Poisson est claire, vert 
olive; des marbrures brunes s'étendent sur sun corps 
produisant un aspect caractéristique rappelant une 
peau de léopard, montrant en plus une irisation na­
crée. Les nageoires ' caudale' él dorsale portent des 
tâches de couleur sombre; les autres ont une teinte 
noirâtre. 

En: lieu- d'écaillés, le Corydoras est recouvert de 

deux séries principales et latérales, de lames ou 
plaques osseuses imbriquées; la série dorsale eh 

•compte 23 et la série ventrale 21. Les régions peclo-
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rale et ventrale ne sont recouvertes que par une peau 

nacrée. 

Les dimensions d'une spécimen âgé de 2 ans sont 

les suivants : 

Longueur totale • • • 62 mm. 
Longueur de la tête 13 — 

Longueur dit corps 36 — 
Longueur de Ia nageoire caudale 13 — 

Diamètre de la tête 12 — 

Distance de la bouche à l'anus 26 — 

Distance de l'opercule à l'anus 15 — 

Nous avons mesuré la longueur de la tète depuis 

l'extrémité du museau jusqu'au bord postérieur de 

l'opercule, et la longueur du corps depuis l'opercule 

jusqu'à Ia nageoire caudale. 

Comme ce spécimen était le pins âgé qu'il nous ait 

été donné d'examiner, nous considérons que les chif­

fres ci-dessus se rapportent aux dimensions d'un Co-

rydoras à peu près adulte.il est possible que celles-ci 

puissent varier quelque peu chez une femelle pleine. 

Les Nageoires. 

Les nageoires sont caractérisées par les particula­
rités suivantes : les pectorales, la dorsale et l'adi­
peuse sont pourvues chacune d'une épine articulée à 
la ba.se par une sorte de charnière. Les épines pecto­
rales et celle de Ja dorsale sont creusées d'un canal et 

adulte.il
ba.se
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à leur base,, se trouvent des glandes. Chez la femelle 

les nageoires ventrales sont légèrement plus arron­

dies. . '" ; 

Les nageoires pectorales sont formées d'une grande 

épine à cran d'arrêt et de 6 rayons plus petits qui ne 

bifurquent pas, mais se rejoignent à leur base. Nous 

avons constaté la .présence d'un canal qui traverse 

l'épine dans toute sa longueur pour arriver au voisi­

nage d'une gl a Aid e située à sa base. Cette épine est très 

Fir.uHE 1. — Vue latérale de Cori/doras. 

bien articulée à Ia scapula; sa longueur totale est de 
13 mm. Lorsque la nageoire est complètement dé­
ployée, elle a 6 mm. de large, chez un individu de 
"5-mois. 

Les nageoires ventralen (abdominales) ont une 
longueur de 8 mm. et une largeur de 5 mm. Elles sont 
formées de 6 rayons; le premier se dédouble et cha­
cune de ses branches se divise à son [our avant d'at­
teindre le bord de la nageoire; le deuxième et Ie 
troisième rayon présentent cette même particularité. 
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Lô quatrième et le cinquième rayon se dédoublent 

nue seule fois tandis que le sixième reste indivis. 

Les nageoires anales ont une longueur de 7 nun. cl 

une largeur de 3 mm. Elle sont formées de 6 rayons; 

les 3 premiers se réunissent pour n'en former qu'un 

seul; les autres ne se divisent pas. 

La nageoire dorsale a 12 mm. de long et 8 mm. de 

large. Elle est formée d'une grande épine et de 

7 rayons. Cette épine est fort bien articulée à sa base 

par une charnière située sur une plaque osseuse dont 

il est impossible de la détacher. Nous avons constaté, 

ici également, qu'un canal traverse -tourte l'épine pour 

arriver au voisinage d'une glande située à sa base. 

La nageoire adipeuse présente en avant une seule 

épine longue de 8 mm. qui s'articule également sur 

une plaque osseuse; depuis l'extrémité de l'épine 

s'étend une fine membrane qui relie celle-ci au dos du 

poisson; cette membrane a 5 mm. de large. 

La nageoire caudale est fourchue; elle a 13 mm. de 

long et 12 mm. de k<rge; elle contient 17 rayons dont 

chacun se -divise une ou deux fois à son extrémité 

distale. La nageoire est zébrée de cinq lignes sombres. 

Les rayons sont de différentes longueurs, et sont main­

tenus à leur base par quatre plaques situées à l'extré­

mité de la colonne vertébrale. 



CHAPITRE II. 

LA PEAU (Fig. 2, Z, 4). 

La peau du Corydorqs est très riebe en glandes. Les 

organes sensoriels font presque défaut; ils sont situés 

dans Ia région ventrale de la tète, près de Ia bouche. 

Nous en avons trouvé par hasard quelques uns épar­

pillés dans les autres parties du corps. La :peau est 

très huileuse au toucher, ce qui provient de Ia sécré­

tion des glandes. Son épaisseur varie : elle est la plus 

forte dans les régions latérale et ventrale de la tête, 

la plus faible près de Ia nageoire caudale. Chez un 

spécimen âgé de 5 mois, l'épaisseur maxima est de 

72 \i (epidemie-66 ^, derme 6 |i), l'épaisseur minima de 

30 \L ^épidémie 24 a, derme 6 u). La peau des nageoi­

res est ,très mince; celle des barbillons atteint une 

épaisseur .-de 60 u. Les barbillons sont dépourvus de 

glandes sur toute leur surface; nous avons pu cons­

tater cependant, à-leur base, d'abondants organes 

sensoriels. 

RAUTHEIX, (1927) trouva dans les Callichthijs punc-

tatus, une espèce apparentée aux C or yd or as, des cel­

lules calciformes (connues aussi sous le nom de cel­

lules muqueuses). Nous n'en avons point Irouvées 

dans Corydora.s. Ces sortes de cellules sont communes 
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chez presque toutes les autres espèces; RE[CHEL (1927) 

les a trouvées dans Phreatobius et PEHBÏER (1903) les 

a observées en grande abondance chez Myxine et au­

tres poissons. L'absence de cette espèce de cellules 

chez le Corydoras constitue ivn des caractères essen­

tiels de l'épiderme. 

Nous étudierons en premier l'épiderme, puis le 

derme et fiinalement les organes sensoriels cutanés. 

Epidemie. 

A l'exception des cellules sensorielles, l'épiderme 

ne contient que trois sortes de cellules : 

1. des cellules à contenu granulaire. 

2. des cellules en massue. 

3. des cellules epitheliales. 

Cellules à contenu granulaire. (Fig. 2). 

Nous avons observé ces cellules pour la première 
fois sur les coupes d'un spécimen de 22 jours où elles 
ne sont pas plus grandes que les cellules epitheliales 
ordinaires. Leur contenu granulaire est homogène et 
il est très difficile d'y distinguer le noyau. Les coupes 
de la peau du spécimen âgé d'un mois montrent des 
cellules fort bien développées, en tout pareilles à 
celles d'un Corydoras de 5 mois. La forme de ces cel­
lules est Variable, en général, elle est ronde. Une cel­
lule occupe souvent presque toute l'épaisseur de l'épi-
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derme tandis que, dans d'autres cas, nous avons obser­

vé jusqu'à -3 cellules glandulaires superposées. Lc 

noyau peut être situé au centre de Ia cellule ou, au 

contraire, repoussé à la -périphérie vers la base, par 

la sécrétion, présentant, dans plusieurs cas, des in i - " 

loses. De nombreuses cellules sont binucléées ou 

même polymicléées. Beaucoup de cellules communi-

FIUUHE 2, — Cellules à contenu granulaire, en nias;;ue 
et cellules epitheliales. 

quent avec l'extérieur par un canal étroit. Ces cel­
lules sont 'piriformes, occupant environ les 2/3 de 
l'épaisseur de l'épidémie. Elles ont 42 M. de long et 
36 (x de diamètre. 

Les cellules à contenu granulaire sont plus nom­
breuses dans les parties latérale et dorsale -du corps. 
II n'y en a pour ainsi dire pas près des yeux, à la 
l'ace inférieure du museau et dans les régions pec­
torale et ventrale. Les barbillons en sont complète­
ment dépourvus. 

La fonction de ces cellules est indéterminée; leur 

GALLAR])O-CJA?. 2 
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sécrétion granulaire est alcaline et huileuse. 11 est 

possible que ces cellules, par leur sécrétion toxique, 

protègent le poisson contre ses ennemis éventuels, 

comme c'est le cas, par exemple, chez les amphi-

• biens. 

Cellules en massue. (Fig. 2, 3, 4). 

Elles se trouvent en grand nombre dans Corydo-
ras et y sont plus nombreuses que les cellules gra­
nulaires. On en trouve chez les Cyclos to mes el les 
Pfiysosto mes (Salmonidés exceptés). Leur forme va­
rie,'elles sont ordinairement ovales el leur grand axe 
est perpendiculaire à la surface de la peau. Leur 
grandeur varie, et atteint une longueur maxima de 
40 [i et une largeur de 35 u. Nous avons observé très 
souvent qu'elles occupent les 2/3 de l'épaisseur de 
l'épidémie. OXNIÏJÏ (1905) et REICHI-X (1927) trouvè­
rent dans leurs travaux à peu près les mêmes pro­
portions que nous avons observées chez le Conjdoras. 
Parfois il y a 2 ou 3 cellules dans la profondeur de 
l'épidémie, mais d'ordinaire il n'y en a qu'une. 

Les cellules en massue sont ordinairement binu-
cléées et rarement polynucléées. Leurs noyaux ont 
une disposition basale ou centrale, et ils atteignent 
un diamètre de 5,5 u. Le protoplasme de ces cellules 
contient de petits filaments fins, qui parfois s'irra­
dient depuis Ie noyau vers la périphérie. Chez Conj­
doras, ces cellules sont plus nombreuses dans les 
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part ies dorsale et ventrale du t ronc; elles sont moins 

nombreuses dans la tête et presque absentes à sa pa r ­

tie ventrale. Dans le museau, les lèvres, les barbi l lons, 

et les bases des nageoires, elles se t rouvent r a r emen t . 

-OXNEH (1903) et RKICHKL (1927) affirment que ces 

celluJes ont une fonction sécrélxice et protectrice à la 

fois. Dans les Anguilles, elles ont une fonction lubri­

fiante et, comme les Corydoras ont un ép idémie hui­

leux,. cela peut être dû, en part ie , à la présence de 

ces cellules. Leur fonction protectrice est constante : 

elles, fournissent une meilleure résis tance en cas de 

blessure et elles constituent peut-être l 'élément cica­

triciel essentiel. 

11 est j)OSsible que ces cellules représentent la forme 

embryonna i re des cellules granulai res , et que, dans 

les "cellules binucléées ou polynucléées, il se p r o ­

duise une désintégration de leurs noyaux qui abou­

tirait à la substance granuleuse telle qu'on la trouve. 

dans les cellules à contenu granula i re . Ce n'est là 

qu 'une hypothèse, étant donné qu'il y a peu de .ce l ­

lules à contenu granulaire en comparaison du grand 

nombre de cellules en massue. RAUTHER (1927), dans 

CaÙichthys punclalus n'a pas observe de relat ion 

embryonna i re entre ces cellules. 

Cellules epitheliales. (Fig. 3). 

Là où les cellules granulaires et en massue sont 

nombreuses, les cellules epitheliales sont situées à 
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Ja base de l'épiderme et représentent la couche ge­

neratrice; elles apparaissent aussi en une couche 

périphérique de l'épaisseur de 2 cellules environ. 

Biles sont disposées en huit couches. Leur taille et 

leur forme varient. Elles ont en moyenne 6 u de 

diamètre, et sont (ione bien plus petites que les cel­

lules à contenu granulaire. On en trouve, dans cer­

tains cas, entre 2 cellules à contenu granulaire. 

Leurs noyaux se colorent plus fortement que le reste 

de la cellule dont ils occupent la plus grande partie. 

Ces noyaux pourraient peut-être devenir aussi gros 

que ceux des cellules à contenu granulaire. 

Ces cellules se trouvent le plus fréquemment au­

tour des yeux, à la face inférieure du museau, sur 

les barbillons et dans les régions pectorale et ven­

trale. Ce sont les cellules de soutien de l'épiderme 

et nous ne leur connaissons pas d'autre rôle. 

Derme. 

Le derme est forme de trois fines couches fi­
breuses qu'il n'est pas toujours facile de distinguer. 
Il a ivne épaisseur de 6 [i. Le derme du Conjdovaa 
se compose ordinairement des couches suivantes : 

1.- Couche externe. Elle est formée d'un tissu con­
junct if lâche qu'il est très difficile de distinguer à 
cause de sa finesse.' 

2. Couche moyenne. Cette couche est formée d'un 
tissu conjonctif dense, disposé en fibres parallèles.' 
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Elle forme la plus grande partie du derme. Dans 

cette couche se trouvent les plaques dermiques. 

3. Couche interne. Elle consiste en un fin tissu 

conjonctif lâche, comme la couche externe, et il est 

difficile de la mettre en évidence à cause de sa cons­

titution si fine. 

Les trois couches se trouvent partout, chez Cory­

doras, à l'exception de la tête, où nous n'avons ob­

servé que Ia couche externe et moyenne. Les cel­

lules pigmentaires ou melanocytes sont dispersées 

dans les trois couches/ II' est probable que ce sont 

les cellules pigmentaires qui, -à la surface du corps 

de Corydoras, donnent à celle-ci l'aspect caractéris­

tique d'une peau de léopard. 

Organes sensoriels de la peau. (Fig. 2, 3, 4). 

Lés organes des. sens de la peau de Corydoras 
sont de deux sortes : des.papilles sensorielles et des 
bourgeons, terminaux analogues à ceux que Ton 
trouve dans la peau des Teléostéehs. Chez notre 
Corydoras, les papilles sensorielles sont situées sur 
la le le et en particulier, à la face ventrale de cette 
dernière. Elles le sont également dans les régions 
pectorale et abdominale, tandis qu'elles font défaut 
sur- presque tout le reste du corps. Les bourgeons 
terminaux sont très nombreux sur la tète et parti­
culièrement sur le museau, à sa base et sur les bar­
billons et autour de la bouche, ainsi que dans les 
régions pectorale et ventrale. *• • ^" 
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1. Papilles sensorielles. {Fig. 3). 

Il y a très peu de papilles sensorielles chez le 

Corgdoras. La plupart sont situées sur la tele, sans 

être disposées d'une façon particulière; contraire­

ment à ce qu'on observe chez la majorité des 71C-

léostéens, ces papilles ne sont pas situées autour de 

bourgeons terminaux. Elles sont formées de deux 

sortes de cellules : les cellules epitheliales jouant lé 

FIGURE it. —- Fossette sensorielle de Ia peau prise 
au-dessous du imiseiiu. 

rôle de cellules de soutien, et les cellules senso­
rielles de forme triédrique que l'on trouve, en gé­
néral, au nombre île six à la base de chaque papille. 
Le noyau des cellules triédriques est situé à la base 
et se colore plus fortement, grâce à l'abondance de 
la chromatine. Nous considérons ces cellules comme 
étant sensorielles puisque, à l'endroit où elles pé­
nètrent dans la fossette de la papille sensorielle, elles 
sont pourvues de petits cils difficiles à voir. Ces cils 
transmettent les sensations aux cellules triédriques. 
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lesquelles sont en contact avec un nerf, qui perce le 

derme ;ä leur hase. Ces cellules sensorielles diffèrent 

par leur forme caractéristique, de celles trouvées dans 

les bourgeons; dans ces derniers elles sont plus 

grandes, allongées, avec un noyau peu visible, mais 

contenant de nombreuses granulations chromatiques 

se colorant fortement. 

Les celluJes de soutien représentées par les cel­

lules epitheliales se trouvent sur le pourtour de la 

papille et ne diffèrent en rien de celles du reste de 

r épidémie. 

Les papilles sensorielles se distinguent facilement 

par la présence d'une petite dépression. Les bour­

geons lerminau<x, par contre, se prolongent en une 

petite pointe. 11 s'ensuit qu'au contact de l'eau la pre­

mière entre indirectement, et la seconde directement, 

en relation avec des agents excitants. HEHHICK (1903) 

a distingué deux sortes de papilles sensorielles ou 

rliéotactiques chez les Silures : premièrement, le type 

superficiel, c'est-à-dire le type conique proéminent ;-

deuxièmement, le type profond, c'est-à-dire, à fos­

sette. Chez les Corydoras, on trouve les deux types, 

les papilles sensorielles représentant le type profond 

et les bourgeons terminaux, le type superficiel. 

2. Bourgeons terminaux. (Fig. 4). 

Ces organes sont nombreux sur la tète, particu1-
Iicrement dans les lèvres et le museau, et dans les 
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régions pectorale et abdominale. Ils font presque dé­

faut sur le reste du corps. Le Corydoras étant i n 

poisson de fond, il est naturel que les bourgeons ter­

minaux soient plus développés à sa face ventrale 

qu'à- sa face dorsale. On les reconnaît facilement. 

Ils sont pinformes. Ils apparaissent à la surface de 

l'épidémie et égalent en diamètre les 2/3 de l'épais­

seur de la peau. Leur longueur maxima est de 60 ji 

FmunE 4. — Bourgeon terminal de In penir de Jn région ventrale. 

et leur largeur de 45 \x. Ils sont -beaucoup plus nom­
breux à la base des barbillons qu'en toute autre ré­
gion du poisson; à cet endroit, on en trouve envi­
ron cinq, tandis que vers rextréniifé des barbillons 
ils sont plus j).elils el moins nombreux. On en trouve 
une trentaine -sous le museau, tandis qu'il -y en a 
une quinzaine à !a face ventrale de la tête et dans 
les régions pectorale et ventrale. Les régions dor­
sale et latérale du corps en comptent beaucoup 
moins et de plus petits. 

D'après leur situation, les bourgeons terminaux 
j)euvént être répartis en deux catégories : 
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1.'-Dans la peau, les bourgeons tactiles, 

2. Dans la bouche, les bourgeons gustatifs ;. 
Dans la bouche,.les bourgeons sont très nombreux, 

mais "légèrement plus petits que ceux des barbillons, 
Nous-en avons observé environ une soixantaine au­
tour de la base des dents pharyngiennes. Les régions 
situées en avant de ces dents n'en présentaient pas 
plus de 25. Ces organes sont probablement ceux du 
goût. Leur taille et leur forme sont variables, la lon­
gueur maxima étant de 42 u et le plus grand diamètre 
de 30 fi. La structure de ces bourgeons terminaux n'est 
pas différente de celle trouvée chez Ameiurus et 
Phreatobius. Les cellules sensorielles occupent le 
centre du bourgeon; elles sont entourées de très lon­
gues cellules de soutien fusiform es lesquelles sont 
maintenues, à leur tour, par les cellules épidermiques. 

Ces bourgeons ont été très bien décrits dans les 
publications de DOGÏEL (1886) et HERRICK (1901, 1903). 

Il est douteux que les bourgeons aient une autre 
fonction que celle de servir d'organe du goût et du 
tact. II est possible qu'en dépit de leur situation, ces 
cellules conservent encore les deux fonctions et 
qu'elles soient innervées par deux sortes de nerfs, 
l'une de ces dernières ' étant plus particulièrement 
adaptée à celle des fonctions en rapport avec sa si­
tuation. Anatomiquement, le bourgeon épidermique 
et le bourgeon buccal gustatif sont semblables, et 
REICHKJ, (1927) admet que chez Phreatobius tous les 
bourgeons terminaux fonctionnent comme organes 
du goût. Ceci ne vous paraît pas logique en ce qui 
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concerne Conjdoras, puisque-les bourgeons localisés 

dans le voisinage des dents pharyngiennes fonction­

nent comme organes du goût, tandis que ceux qui 

sont situés dans la peau, principalement dans Ia ré­

gion ventrale, fonctionnent comme organe du tou­

cher, co qui correspondrait d'ailleurs à l'habitude de 

ce poisson de vivre sur le fond. 

Sur les arcs branchiaux nous avons observé un grand 

nombre de bourgeons tactiles, qui grâce à leur posi­

tion, ont une fonction importante. Quand Ie Corydo-

ras prend de la nourriture, les bourgeons tactiles lui 

servent à choisir les particules de nourriture, empê­

chant celles-ci d'échapper par I'operculüm en les di­

rigeant vers l'œsophage. 



CHAPITRE III 

GLANDES A VENIN (Fig. 5). 

Quelques Téléostécns sont munis de glandes à ve­

nin qui proviennent certainement de l'épidémie et 

qui sont accompagnées d'épines dans l'operculuni, ou 

sont en relation avec les épines des nageoires dorsale 

et pectorale. PARKEK (1880) a trouvé dans le Trachinus 

draco et Trachinus vipera des glandes à venin en rela­

tion avec une épine dans l'operculii'm et avec 5 ou 6 

raies épineuses de la nageoire dorsale. Un appareil si­

milaire existe chez certaines espèces de Batrachidœ, 

comme Thalassophryne recticulata; leur appareil est 

formé par un processus épineux de l'os operculaire 

et des deux premières épines dorsales. Dans la Sy-

nancia verrucosa, on trouve à la base de l'épine dor­

sale une glande qui sécrète une substance laiteuse 

par un canal aménagé dans l'épine. Parmi les Elas-

mobranches, YAëtiobatis el le Trygon possèdent des 

glandes à venin dans leurs nageoires caudales. 

Les glandes à venin chez Corydoras sont situées 

à la base de l'épine des nageoires pectorales et dor­

sale: Les glandes son! reliées aux épines par un canal 

excréteur qui traverse l'épine dans toute sa longueur. 

Elles, sont formées de 30 à 35 cellules dont le dia-
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metre maxmium est de 114 \x. Leurs dimensions va­

rient ainsi que leur forme qui est en général arron­

die, parfois allongée. Leur contenu' est granulaire et 

de réaction alcaline. Les glandes sont allongées cl 

bilobées. Celles de la région pectorale sont plus 

grandes que celles de la nageoire dorsale; elles ont 

une longueur maxima d'environ 800 u. et un diamètre 

maximum de 270 \i chez un spécimen de 5 mois. 

REED (1924) observa que deux espèces de Schill-

beodes et une de Ploiosus ont des glandes dermiques 

en relation avec les épines des nageoires pectorale 

FKIUHE 5. — Ci] u u de à venin de la hnsc de l'épine pectorale. 

cl dorsale. Chez Ameiurus nebutosus, une «lande ru-
dimentaire se trouve à la base des épines pectorales. 
N'ayant observé que les glandes de la base des 
épines des nageoires pectorales et dorsale, nous 
n'avons pu constater la présence d'aucune glande à 
Ia base de l'épine de la nageoire adipeuse. LATHAM 

(1935) suppose que Ie canal des épines de la nageoire 
pectorale est en relation avec la gonade; nous ne pou­
vons nous rallier à eel avis, car LATHAM n'a pas ob­
servé les glandes placées à Ja base des épines, glandes 
qui peuvent même être vues de l'extérieur, car elles 
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sont placées très près de la surface et elles appa­
raissent comme des taches roses sous Ja peau de 
Tanimal vivant. Celte coloration est due à la forte 
vascularisalion de la capsule externe des glandes. 

Les glandes à la base des nageoires pectorales sont 
orientées vers la face ventrale du poisson, tandis que 
dans la nageoire dorsale, elles sont dirigées vers 
Fextrémité caudale. 

Pour autant que nous l'avons observé, il n'y a pas 
de relation direcle entre les glandes et le canal des 
épines; le anode de sécrétion de ces glandes est peu 
connu; il se peu't que, sous la poussée de la sécrétion, 
la glande rompe la mince couche de l'épidémie pour 
déverser sa sécrétion dans Ie canal de l'épine. Dans 
bien des préparations, nous n'avons pas observé de 
voie directe pour la sécrétion. Cependant, Ia présence 
d'une sécrétion est évidente, car sur beaucoup de 
coupes nous avons constaté une active destruction et 
une rupture de cellules, uniquement dans des glandes 
pleines en voie de sécrétion,' 

Rire» (1924) a fait la même observation chez dif­
férents poissons; il a conclu que, chez les S corpse-
nidse, il peut se former un conduit provisoire; tel 
pourrait être le cas de Cory doras. La sécrétion gra­
nulaire est beaucoup plus dense el plus colorée dans 
les cellules voisines de l'épine; dans les autres, ces 
granulations sont plus diffuses, se colorant moins 
intensément. 

Les noyaux sont le plus souvent en parfait état, 
cependant nous avons constaté que bien des cel­
lules n'ont pas leur noyau placé-au milieu. Dans la 
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plupart des cas, le noyau se trouve près de la mem­

brane cellulaire. Nous supposons que ce déplacement 

latéral est dû à la sécrétion des nombreuses granula­

tions. La taille et la forme des noyaux est variable; 

leur longueur est d'environ li> u et leur diamètre 

de 6 a. 

Comparant ces glandes de Corydoras à celles d'au­

tres poissons, nous concluons qu'elles sont sembla­

bles à celles de deux espèces de Schillbeodes (REED, 

3907) et d'inie espèce de Plotosus (PAWLOWSKY, 191-1) 

telles que REED (192'!)'Ics a décrites. Cependant, chez 

Corydoras, ces glandes sont bien plus grandes; les 

cellules sont dépourvues de fibrilles enroulées, les 

noyaux sont pew visibles et ils sont repoussés vers 

la périphérie dans presque toutes les cellules. D'au­

tre part, aucune des coupes que nous avons faites 

n'a révélé chez Corydoras, Ia présence de glandes 

dans Ja nageoire adipeuse; par contre, il y avait une 

glande dans la nageoire dorsale. 

Le contenu granulaire des glandes à venin de Cory­

doras est différent du liquide clair et homogène qui 

caractérise les glandes axillaires de certains poissons. 

La fonction de ces glandes n'est pas bien déter­

minée. Cependant il est exact que le poisson s'en sert 

jusqu'à un certain point comme moyen de défense, 

Nous avons essayé à plusieurs reprises de nous faire 

piquer avec les épines et chaque fois cela a provoqué 

une légère rougeur de Ia peau, mais sans douleur ap­

préciable, ceci démontre cependant que la glande est 

faiblement venimeuse et qu'elle se vide probable­

ment par le canal de l'épine. 



CHAPITRE IV 

PLAQUES DERMIQUES (Fig. K 6, 7). 

Au lieu d'écaillés, le Corydoras est recouvert de 
deux "séries principales et latérales,- de lames ou 
plaques osseuses imbriquées; la série dorsale en 
compte 23 el la série ventrale 21. 

Ces plaques diffèrent par leurs dimensions et leur 
forme. Elles atteignent leur grandeur maxima près 
de la tête et leur plus petite dimension près de la 
nageoire caudale. Chez un spécimen âgé d'une année, 
chaque plaque atteint dans Ie voisinage dé la tète 
une longueur maxima de 10 mm. et une largeur de 
3 Jinn.; près de la nageoire caudale, la longueur est 
inférieure à 3 mm. el la largeur à 1,5 mm. Dans la 
région ventrale, les plaques sont séparées par une 
large surface de peau et, en arrière de cette régioij, 
elles se rejoignent, presque, comme à la face dorsale 
dit poisson (fig. 6). Elles se rencontrent sur les faces 
et s'imbriquent en formant des chevrons dont les 
pointes simulent un canal cheminant sur toute la 
longueur du corps. Chaque plaque a un bord dentelé 
et l'ensemble est maintenu' en place par du tissu con-
jonctif. 



— 32 — 

Le développement de ces plaques est très intéres­

sant à suivre. Je n'en ai pas trouvé trace dans des 

coupes de Corydoras âgé de moins de 5 mois; elles 

FicuiiF, (i. — Coupe transversale {le la region caudale montrant 
l 'arrangement des plaques dermiques. 

apparaissent alors d'emblée, sous forme de plaques 
osseuses. 

Les plaques dermiques servent de moyen de pro­
tection rendant l'attaque du Corydoras quasiment 
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impossible. Grâce à elles et aux glandes-à venin, les 

Corydoras peuvent difficilement être blesses ou 

mangés par d'autres poissons plus grands. 

!'"nimm 7. — Coupe liorizontnle tl'un Corydoras âgé l'Io 5 mois. 

Ces plaques sont si pesantes (pie le Corydoras ne 

monte-à la -surface, ainsi que nous l'avons observé, 

que pour respirer. Nous n'avons jamais vu un Cory­

doras nager longtemps entre deux eaux; ordinaire­

ment, il se tient sur le fond. 

OAI.I.A R DO-IlI i\Z 3 



CHAPITRE V 

LIGNE LATERALE (Fig. 8, 9, 10 et 13). 

D'une longueur très réduite, Ia ligne latérale esl 
placée sur la tele seulement. De cliaque côté de la 
tête, il y a 7 pores doni le diamètre iie dépasse pas 
0,5 mm.; le plus proximal est situé 3ii-dessous~ <le 
l'œil; il y en a U'ii autre dans le voisinage immédiat, 
à moins de 2 mm.; le prochain est 2 mm. plus loin, 
tandis-que le suivant est à environ 3,5 mm.; le plus 
éloigné de ceux du groupe oculaire se trouve à envi­
ron 7 mm. de distance sur Topercu'le. LG dernier pore 
est situé dans la .première .plaque dermique ventrale. 
Il est fort probable qu'il y a, de chaque côté de la 
tête, 3 canaux qui convergent finalement au dernier 
pore placé dans la première plaque, dermique ven­
trale. 

La ligne latérale se développant d'avant en ar­
rière, il est possible qu'elle soit plus longue chez 
des spécimens de plus de 2 ans. Bien des poissons. 
comme par exemple quelques petites espèces de 
Téléostéenx ont aussi pendant toute leur vie, une ligne 
•latérale très courte. 

En comparant Corydoras à un Calli chthys cal-
lichthys de 10 cm. de long, nous avons observé. 



$5 — 

chez ce dernier, 14 pores de chaque côté, alors que 

Çorydoras n'en a que 7. La plupart de ces 14 pores 

sont situés sur la téle et dans la région scapulaire; 

il y en a trois dans les deux premières plaques la­

térales dorsales; le dernier se trouve dans Ia première 

FIGUHKS 8, !) et 10. — ViH-s Wttérnles <lo Cori/dams, Cullichtliys 
callic.hthifs et l'Iecoslutniis cmninersnni 
montrant des porcs de la ligne laterale. 

plaque lalérale ventrale. Le plus éloigné est situé près 
•du .museali; il est très probablement en relation avec 
Ie pore correspondant du còlè opposé (Fig. 9). 

Comparant ensuite Corydoras à un Plecostomns 
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comifiersoni de 19 cm. de long, nous avons observé 

que ce poisson n'a qu'un seul pore dans la tête, mais 

qu'il en possède 8 de "chaque côté, partant de la se­

conde plaque latérale de la face ventrale et se con­

tinuant jusqu'à la neuvième plaque ventrale (Fig. 

10). 

Chez beaucoup de poissons, Phreatobius cisterna-

rum, par exemple, une papille sensorielle corres­

pond à chaque pore, tandis que chez Conjdoras ces 

papilles sensorielles se trouvenl dans le canal entre 

les pores. Les lubes de la ligne latérale sont entou­

rées d'os qui les referment complètement dans Ia 

région céphalique à l'exception de la région des 

pores. 

La fonction de la ligne latérale est indéterminée. 

HOFKR (1907) a fait beaucoup d'observations aux­

quelles il a donné une grande importance. 11 a cons­

taté que la ligne latérale n'est jamais affectée par des 

objets solides, ni par les mouvements de l'eau qui 

proviennent généralement des vagues. Seules des 

compressions qui ont une direction déterminée, en 

un temps défini, excitent les organes latéraux. Cet 

effet peut être dû au mouvement des cils sensoriels 

situés dans les canaux, ce sont donc vraisemblable­

ment des organes rhéotactiques. Les conclusions de 

HOFJÏH nous paraissent très logiques. 



CHAPITRE VI 

VESSIE NATATOIRE (Fig 11-14), 

Nous avons déjà constaté la présence de la vessie 

natatoire chez un Corydoras Agé d'un jour. Elle pré­

sentait une structure très bien développée (fig. 11). 

I'ir.uiiK I I . — Coupe transvcrsnlc d'un Cori/doras âgé d'un jour . 

Un spécimen de 22 jours montrait un développement 
plus avancé; la capsule osseuse était formée avant 
toute autre formation osseuse du corps (fig. 12). Chez. 
un Corydoras de 2 mois, elle présentait toutes les 
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caractéristiques de la vessie natatoire des spécimens 

de deux ans. Ce développement rapide doit être de 

grande importance pour Ie poisson, car c'est la seule 

structure osseuse qui atteigne si rapidement son dé­

veloppement déf: /Uf. 

FH;UHE 12. — Coupe transversal d'un Conjtloras Agé de' trois 
•. semaines, sans trace d'ossification. 

La vessie natatoire se trouve dans une situation 
1res, caractéristique; elle est enfoncée dans la tête, 
cnlourée dé deux capsules osseuses séparées l'une de 
l'autre et dont la surface esl criblée de .petits trous; 
ces capsules sont situées directement sous la surface 
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dorsale du poisson, en arrière.de la moelle allongée. 

et des deux côtés de la moelle épinière. Il est à no­

ter que ces capsules présentent latéralement- une 

large "fenêtre qui ..s'applique contre la peau.' Il se 

forme ainsi une espèce de tympan qui peut recevoir 

j>lus aisément les vibraMons de l'eau. Les capsules 

sont réunies en avant par un très fin canal qui se 

trouve à leur face ventrale. L'espace qui sépare ces 

deux capsules à leur face dorsale est de 0,67 mm. en­

viron, tandis qu'à leur face ventrale, là où se trouve 

le canal les reliant, cet espace est de. 0,32 mm. Cha­

cune de ces capsules osseuses, chez u'n Corydoras de-

5 mois, a 1080 M de haut, 1215 [i de large et 

1350 f ide 'long. 

Le tableau suivant indique la croissance de la 

vessie natatoire :' 

Age Hauteur Largeur Longueur 

1 jour 90> 180 a 186 u. 

3 semaines 540 ;i 459 u 513 u 
7 semaines 675 LI 783 LI 864 u. 

12 semaines 837 ii 945 ii 972 \ï •" 
20 semaines 1080 n 1215 u, 1350 u -

Lc tableau ci-dessus donne une idée de la crois­
sance rapide de la vessie natatoire. Par rapport à la 
largeur tolale du poisson, dans la région où se trouve 
la vessie natatoire, celle-ci occupe toujours environ' 
(JO % de -la largeur de la tête, ce qui monlrc-im'e cori-
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eordance .parfaite entre la croissance de la tète et de 

la vessie natatoire. 

Chaque capsule osseuse renferme une vessie nata-. 

loire à paroi très mince et qui ne s'applique nulle­

ment contre l'os, mais en est séparée par un espace 

assez large situé entre elle et la capsule. C'est dans 

cet espace qu'on trouve, en avant, un assez gros gan-

FIIIUHK.' lit. — CoU]K' transversale de. Ja partie postérieure de Ja 
moelle allongée montrant le ganglion nerveux 
dans Ia capsule de Ia vessie. 

glion nerveux relié au système nerveux central par 
un nerf (rachidien ?) qui traverse la paroi osseuse des 
capsules <<Fig. 13). Quelle peut bien être la fonction de 
ce ganglion ? Il est fori difficile de faire des suppo­
sitions de quelque valeur. Les deux vessies natatoires 
sont relices entre elles par un canal qui se trouve 
dans celui qui relie les deux capsules osseuses. Ce 
canal, à son tour, est relié à sa partie médiane à 
l'œsophage' par le canal pneumatique, long d'environ 
300 ft. Ce canal pneumatique est entouré à son orifice 
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d'un tube osseux naissant près de Ja capsule osseuse 

sur le canal de »communication. La communication 

entré la vessie natatoire el l'œsophage est d'une im­

portance. indéniable, car c'est peut-être par ce con­

duit que l'air atmosphérique pénètre dans la vessie 

natatoire. On admet-que la vessie natatoire chez cer­

tains poissons joue le rôle d'un poumon. Chez Cory­

doras, où la vessie natatoire très petite, enfermée 

dans deux capsules osseuses, est très délicate et 

presque dépourvue, de vaisseaux sanguins, il ne peut 

sans doute, être question de fonction respiratoire. 

Chez les Phyuost ornes, le canal qui relie "la vessie 

natatoire à l'œsophage ou à l'estomac, comme chez 

Corydoras est appelé canal pneumatique. Chez les 

Phyftoclistes adultes, il fait défaut. D'après LKDKBUH 

(1929), la vessie natatoire s'emplirait d'air avant que 

le canal, encore ouvert à certains stades larvaires, 

ne soit obliléré. Il est indiscutable que du gaz se 

trouve dans la vessie; sa présence est due peut-être : 

1) à ce qu'il est venir directement de l'atmosphère 

par l'œsophage; 2) à ce qu'il provient du sang qui 

entre en contact avec les paroisde la vessie ou d'une 

glande spéciale dite glande gazeuse. 

RKDI (f708) et BORELLI (Ì885) sont les premiers et 

les principaux partisans de la première hypothèse. 

Celle-ci nous paraît la plus logique. Chez Corydoras, 

nous n'avons pas trouvé de vascularisation appa­

rente de Ia vessie natatoire, par conséquent l'hypo­

thèse de l'origine sanguine des "gaz semble hors de" 

cause. Chez Corydoras, il n'y a pas trace non plus de 

i 
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glande gazeuse dans la mince paroi de la vessie na : 

tatoire. 

GUYÉNOT (1909) a constaté que le canal pneuma­

tique permet d'évacuer le contenu de la vessie nata­

toire. Il arrive à la conclusion que la vessie natatoire 

peut présenter un grand danger pour le Poisson, car, 

lorsque ce dernier atteint certains niveaux dans l'eau 

auxquels la force propulsive des nageoires ne peut 

plus lui 1er contre l'allégement consécutif à la dilata­

tion de la vessie, il est condamné à continuer le mou­

vement ascendant pour flotter finalement à la sur­

face, inerte et distendu s'il ne peut évacuer assez 

•rapidement l'air. 

Lorsque le besoin d'air se fait sentir chez Cory­

doras où Ia dilatation de la vessie natatoire est in-. 

signifiante, le Poisson s'élève rapidement à la surface 

de l'eau et descend .immédiatement après. Ces ob­

servations- ont. été faites sur des Corydoras placés 

dans de profonds aquariums où il y avait une dif­

férence de pression très nette entre la surface et le 

fond. Par son ascension et sa descente active et très 

rapide à la: recherche d'air, le Corydoras surmonte 

l'allégement dû à Ia dilatation «ans -doute'minime de 

sa vessie. 

MoiiKAU (1875) a démontré expérimentalement 

qu'un Poisson trouve toujours, tôt ou tard, -un plan 

d'équilibre dans lequel il flotte et nage avec un effort 

minimum. De cette façon, la vessie natatoire donne 

au Poisson la même densité que celle de l'eau dans 

laquelle il vit. Lorsque le Poisson s'élève ou s'enfonce,' 
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il y-a, sans aucun doute, un changement dans la pres­

sion hydrostatique, changement qui amènera néces­

sairement la dilatation ou la contraction du volume 

gazeux de Ia vessie natatoire. BRIDGE (1904) dit que 

l'augmentation ou la diminution du poids spéci­

fique du poisson tend à éloigner celui-ci de son plan 

de moindre effort. Afin de s'opposer à ces déplace­

ments et de ramener le Poisson dans un nouveau 

plan d'équilibre, les gaz de Ia vessie natatoire sont 

ou bien absorbés ou bien sécrétés par des organes 

spéciaux. Les Physostomes, avec leur canal pneuma­

tique, sont privilégiés par rapport aux Physocliste.s 

chez lesquels le canal fait défaut. Lors de leur mon-. 

tée peu rapide, les Physostomes peuvent s'adapter 

plus facilement à une pression moindre en expui-. 

sant par le canal pneumatique la quantité de gaz 

nécessaire, tandis que les Physoclistes sont obligés 

d'absorber, ce gaz. 

Conclusions. 

La vessie natatoire est un organe dont la struc­
ture varie beaucoup selon ses fonctions. Les plus 
connues de ces dernières sont les suivantes : 

1. Elle peut servir d'organe respiratoire. 

WILDER (1865) observa chez Amia et chez Lepidos-

teus que la vessie natatoire vascularisée servait à 

respirer l'airi tenant lieu en quelque sorte de pou­

mon. JOBERT (1878) découvrit que quelques Téléos-

téens du Brésil, tels que Sudis f/igas, Erythrîmis tae-
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niatus, e t c . , meurent asphyxiés lorsque le canal 

pneumatique est lié ou sectionné; il en résulte que 

ce canal est la seu'fo communication entre l'extérieur 

et la vessie natatoire et que la vessie agit donc 

comme un organe respiratoire. Chez les Dipnoi, la 

vessie est réellement un poumon. L'atrophie partielle 

des branchies, comme chez Protoplerus et Lepido-

siren fait supposer que presque toute leur respira­

tion s'effectue au moyen de la vessie transformée en 

poumon. SORENSEX (1804) observa que l'air traverse 

le canal pneumatique, mais il ne put expliquer com­

ment se faisait l'inspiration et l'expiration. MORE A r 

(1876) constata que, chez certains Téléostécn.s, la 

vessie peut avoir comme un réservoir pour l'excès de 

•l'oxygène qui pénètre dans le sang par les branchies. 

Le poisson absorbera cet oxygène lorsqu'il se trou­

vera dans de l'eau contenant peu de ce gaz. 

Chez Corydoras, nous avons observé que la mince 

membrane de la vessie est presque dépourvue de 

vaisseaux sanguins, et que dans ces circonstances, la 

respiration est probablement impossible. Le canal 

pneumatique étant microscopique chez les spéci­

mens que nous avons étudiés, nous n'avons pas pu 

examiner la possibilité d'asphyxie par ligature ou 

section de ce canal ainsi que le fit JOBERT. Il est pos­

sible que la vessie agisse comme réservoir d'oxygène 

et, lorsque c'est nécessaire, que l'air puisse être 

chassé par le canal pneumatique dans l'œsophage^èf,-

de Ia, dans l'intestin, puisque chez Corydoras Tintes-
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tin contribue sans doute à la respiration; mais c'est 

fort douteux. 

2. Elle peut servir d'organe hydrostatique. 

Dans ce .cas, la vessie natatoire donne au poisson 

la même densité que l'eau dans laquelle il vit; il 

trouve ainsi un plan d'équilibre, et peut flotter et 

nager avec un effort minimum. Les reelierclies de 

Mo]IEAu1 ~GUYÉNOT et autres conduisent à cette conr 

elusion. Jl est probable que cet organe est fort utile 

au Poisson dans ses mouvements de montée, et de 

descente, mais le procédé d'absorption et de sécré­

tion gazeuse e!>t 'lent si le Poisson n'a pas de canal 

pneumatique. 

Dans l'ensemble, il parait logique d'admettre que 

la vessie seri à l'adaptation à des variations de pres­

sion résultant des montées ou des descentes du Pois­

son, ou encore au cours des migrations journalières, 

saisonnières ou périodiques, pendant lesquelles il 

peut se produire des changements importants de ni­

veau'. 

Chez Coryâoras la vessie natatoire, très petite, ne 

semble jouer aucun rôle hydrostatique, du fait 

qu'aussi bien la bouche, que l'intestin, peuvent se 

remplir d'une quantité d'air beaucoup plus grande 

que-celle que la vessie natatoire peut contenir. 

3. Elle peut servir d'organe de phonation. 

La vessie natatoire est modifiée chez divers Télé-

ostéens de façon à produire des sons. A cette fin, on 
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trouve le plus fréquemment deux puissants muscles 

agissant comme ressort qui s'insèrent dans la partie 

antérieure des apophyses transverses de la quatrième 

vertèbre. 

La contraction de ces muscles attire en avant la 

paroi antérieure de la vessie de sorte que, lorsque 

les muscles se contractent et se relâchent rapide­

ment, ils transmettent à la paroi de la vessie ainsi 

qu'à son conlenu gazeux, un mouvement vibratoire 

d'où résulte un son. Les mouvements vibratoires des 

gaz et l'intensité du son augmentent lorsque Ia ves­

sie est subdivisée en une série de loges qui commu­

niquent librement entre elles. Cette disposition se 

trouve le plus fréquemment chez certains Siluridcs. 

Chez d'autres Poissons, les muscles crâniens sont 

insérés directement sur la vessie, ou bien les muse-les 

sont dépourvus d'attaches osseuses s'insérant à Ja 

paroi du corps ou à la ceinture scapulaire. Ici en­

core, c'est la contraction et le relâchement des mus­

cles qui provoquent le son en faisant vibrer Ia vessie. 

Corydoras ne produit pas de sons appréciables et 

ne présente pas les caractères anatomiques particu­

liers permettant de conclure à une telle disposition. 

. 4. Elle est reliée à l'organe auditif. 

Il est certain qu'il y a un rapport étroit entre la 
vessie et l'oreille interne chez beaucoup de pois­
sons. WEBER, BRIDGE, HADDON et d'autres l'ont démon­
tré et nous l'avons aussi trouvé chez Corydoras. 
Dans le chapitre suivant, on trouvera une descrip-
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tion détaillée de l'anatomie et de Ia physiologie de 

l'appareil de Weber, reliant Ia vessie natatoire a 

l'oreille interne. 

Il est également hors de doirle qu'ici encore cet 

appareil joue un rôle bien défini. Les vibrations ve­

nant de l'extérieur, captées par Ia vessie natatoire, se­

raient transmises par l'intermédiaire des osselets de 

Weber à l'oreille interne. 

La vessie natatoire !fonctionnerait également 

comme un véritable baromètre; les changements de 

pression atmosphérique soni transmis à la vessie et, 

de là, à l'oreille interne. 

RABAUU et VERRIER (1935) dans leur travail intitulé 

« Recherches sur la vessie natatoire »• prétendent 

illogiquement à notre avis, que « la vessie natatoire 

n'apporte au Poisson aucun secours marqué; elle est 

de ces productions qui ne gênent pas ranimai et lui 

sont simplement inutiles ». Le mémoire de R ABA un 

et VERIFIER n'apporte pas suffisamment de faits per­

mettant, d'infirmer les observations de WEBER, MO-

REAU,- GUYÉNOT. NUSSBAUM, REIS et autres. Nos obser­

vations personnelles nous amènent à contredire celles 

de RABAUIÏ et VERRIER, car elles démontrent que, chez 

Corydoras, il y a une raison spéciale à Ia présence de 

la vessie et des osselets. 

La présence d'une vessie natatoire volumineuse et 

variable de forme eî de structure, chez la plupart des 

Poissons, permet de supposer que celte vessie est né­

cessaire, en opposition à ce que prétendent RABAUD et 

VERRIEB. Il est vrai que la vessie natatoire ne joue pas 
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le même rôle chez tous les Poissons et que sa forme 

et ses dimensions varient d'une espèce à l'autre. Ces 

variations sont probablement en rapport avec les 

fonctions de la vessie natatoire. 

Chez Corydoras, la vessie n'a ni une fonction res­

piratoire, 'ni oelle d'un organe de phonation. Par 

contre nous avons démontré anatomiquement qu'elle 

joue un rôle auditif et percepteur des vibrations de 

l'eau, à cause de ses rapports étroits avec l'oreille 

interne par l'intermédiaire des deux osselets. Elle 

peut, servir également de baromètre, enregistrant les 

changements de la pression atmosphérique. 



CHAPJTRE VII. 

APPAREHL DE WEBER (] ig 14) 

L'appareil de WKBEH est en relation étroite avec 

la vessie natatoire et nous croyons qu'il est une par­

tie accessoire de cette dernière. Bien développé, il 

est placé .dans larégion scapulaire où se trouvent les 

jiremières vertèbres. Il n'est pas aussi bien constitué 

chez Coryodras que chez les autres Silures, comme 

par exemple Phreaiobius, chez qui il présente t oui es 

ses caractéristiques. 

En 1820, l'anatomiste WKBEH trouva cet appareil 

chez les LOCHES, les Cvrmxs et les SIEUHES. Dans les 

pages qui suivent et qui résument nos connaissances 

actuelles, nous emploierons les noms donnés par Wi;-

HEK. Les osselets de WEBEK ne sont autres que des dé­

rivés de certaines apophyses des vertèbres antérieu­

res. Le stapes représenterait l'arc neural de la pre­

mière vertèbre, l'incus celui de Ia deuxième vertèbre; 

le malleus est probablement dérivé de la côte ou pa-

rapophyse de la troisième vertèbre. Par contre, l'ori­

gine du clausirum i.'est pas sûrement connue; cet os 

se trouve chez les Characinidœ et les Cyprinidœ et ra­

rement chez les Si l und m. 
Le clausirum (lenticulare) est celui de ces osselets 

<",ALI.AH])G-Ï>IAZ j 
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qui varie le plus. Il est emprisonné dans les membra­

nes entourant l'atrium, mais il se prolonge dans leurs 

parois internes; par ce ,moyen, il supporte les pres­

sions transmises de la perilymphe aw stapes (Cyprins). 

Chez les Silures, il est réduit à une étroite lamelle 

reléguée au-dessus de J'étrjer et de l'atrium; il n'a 

ici qu'un rôle très secondaire dans la transmission des 

pressions. 

Le stapes (étrier, scaphium, Deckel) est ovale chez 

tes Silures, rond chez les Cyprins. Il a la même font:-' 

Mon qu'une valve d'Imi tre. Un ligament cylindrique, 

langeant à la surface du stapes, l'attache à l'incus. Le 

.stapes se prolonge en une épine verticale à son exlré-

mité postérieure; il est relié à un condyle de la co­

lonne vertébrale et à la neur-apophyse II. Ces deux 

appendices forment une charnière autour de laquelle 

peut se.déplacer l'os en question. 

L'incus (enclume, intercalare, Lenker) a une forme 

1res variable; chez les Silures, ce n'est qu'un petit 

disque à peine visible dans le ligament; chez les Cy­

prins, c'est une petite apophyse reliée aux vertèbres. 

Le malleus (marteau, Iripus, Hebel) est le plus grand 

de tous les osselets. Ji est rattaché à J'incivs par un très 

court ligament. Chez les Cyprins, il.est articulé sur 

ses côtés par une charnière perpendiculaire à son plus 

grand axe. Chez les Silures, il est constitué par ime 

lame arquée reliée aux vertèbres par un étroit pédon­

cule. Lorsqu'on l'isole et l'examine de près, on cons­

tale qu'il a trois apophyses; c'est pour cette raison 

que Biunc.E (1893) l'appelle Triptis. L'apophyse posté-
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rieurecst reliée aux membranes de la vessie, elle cons-1 

ti tue le bras de levier de la puissance; l'apophyse 

moyenne fait point d'appui sur la colonne vertébrale 

tandis que l'apophyse antérieure, ayant la forme de 

Ia tète d'un marteau (.IAQUET, 1894), constitue le bras 

de levier de la résistance; elle est fixée au ligament 

interosseux.. 

Parlant de la vessie natatoire, BKIDGE (1893) dit 

« que chez un grand nombre de Télèosiêens d'eau 

douce, et quelques Poissons marins, les organes de 

l'ouïe sont en relation intime avec la vessie natatoire 

par une des trois dispositions suivantes » : 

1. « Oh observe l'apposition des extrémités distales 

d'une paire de prolongements tuhulaires émanant de 

la vessie natatoire «'appliquant sur les membranes ïî-

breuses qui ferment deux cavités sphériques se trou­

vant dans les parois osseuses externes des capsules 

périotiques. La surface interne de ces dernières est 

baignée par la Perilymphe qui entoure les organes de 

l'ouïe. Cette disposition est caractéristique pour cer­

tains Serraïa'dœ, Beryciclœ, Sparidœ, Oadidœ, No-

topteridiz et probablement Hyodontidië ». 

2. « On trouve également des dispositions sembla­

bles chez les Cliipcidœ (par exemple les Harengs, les 

Sardines, etc.) mais les cavités périodiques ici sont ou­

vertes au lieu d'être fermées. Les extrémités en cul-

de-sac des prolongements tabulaires de la vessie na­

tatoire sont en contact direct avec les excroissances 

de l'utricule (RIDEWOOD, 1892, Journ. Anat. Physiol.) » 

• 3. « La troisième disposition, de loin la plus com-
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pliquée, fait appel à l'intervention d'une .série d'osse-

Jets mobiles, les ossel-ets de WEBER. L'osselet posté­

rieur, le maliens, de chaqu'e côté esl inséré à la paroi 

dorsale de la vessie natatoire; l'incus est situé entre 

le malleus el le stapes. L'osselet antérieur, le stapes, 

s'applique à la paroi externe d'un prolongement des 

espaces périlymphatiques entourant les deux organes 

auditifs, prolongement médian dirigé en arrière (sinus 

im par). Ce dernier à son tour renferme un prolonge­

ment semblable (sinus endolymphaticus) provenant 

des deux conduits endolympliatiques réunis au-des­

sous du cerveau. La présence du clausirum n'est pas 

constante; lorsqu'on trouve cet os, il se présente sous 

la forme d'un petite lame de cartilage ou d'os conte­

nue dans les membranes et les ligaments du stapes. 

Ce mécanisme compliqué se retrouve chez les Cypri-

nidœ, les SHurida-, les Characinidœ et les Gytnno-

tidœ. SAGEMEHL (1885) a désigné du nom (VOstariophy-

xi, toutes des familles qui possèdent cet appareil com­

pliqué ». 

Les trois types ana torn îques décrits ci-dessus cor­

respondent à deux types fonctionnels principaux : 

1. En relation indirecte ou par voie mécanique, 

c'est-à-dire que les membranes de la vessie natatoire 

et de l'oreille sont reliées par une chaînette d'osselets 

(appareil de WEBER). 

2. En relation directe; c'est-à-dire qive les membra­

nes de la vessie natatoire sont en contact avec l'es vé­

sicules auditives. 
Chez Corydoras l'appareil de WEBER est placé à la 
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partie supérieure de l'intervalle séparant les deux 

capsules osseuses de la vessie natatoire, alors que, 

dans la plupart des cas, il se trouve au-devant des 

capsules mais non entre elles, comme chez Phreato-

biua par exemple. 

sente par un seul osselet, présentant trois régions 

distinctes qui ne ressemblent mi'llement aux quatre 

osselets de Weber. La forme de cet osselet se voit très 

•bien sur notre dessein (figure 14) ce qui nous permet 

de nous abstenir d'une description plus détaillée.. 
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Ainsi, il est difficile de croire que l'osselet unique de 

Corydoras soit le résultat de la réunion des quatre os­

selets de Weber, ceci d'autant plus que, chez les indi­

vidus les plus jeunes, ou ne trouve déjà qu'un seul 

osselet de chaque côté; leur développement est dû à 

une ossification directe. 

De nombreux auteurs, NUSBAUM (1881), BLOCH (1900), 

SACHS (1912), Rias (1905) et GUYÉNOT (1909) ont discute 

de l'origine des osselets; tous s'accordent à reconnaître 

leur origine dans les apophyses des trois premières 

vertèbres. Chez Corydoras, nous avons observé que 

l'osselet dérive de la première ou de la deuxième ver­

tèbre. La proximité de la capsule crânienne, rend 

cette hypothèse obligatoire. 

Fondions de l'appareil de Weber. 

Chez beaucoup de Poissons, la vessie natatoire et 

l'oreille interne sont mises en relation directe par le 

contact des membranes de Ia vessie natatoire et des 

vésicules auditives. Le contact peut aussi être indirect; 

dans ce cas, la vessie natatoire et l'oreille sont reliées 

par des osselets, exemple: le système de Weber ci-

dessus décrit.et grâce auquel l'oreille est reliée à la 

vessie natatoire par le claustrum, le stapes, l'incus et 

le maliens. 

Le malleus peut effectuer une légère rotation dans 

Un plan oblique comme par exemple chez !es Cyprins, 

ou dans un plan horizontal comme chez les Silures. 

La vibration est ensuite transmise aux deux stapes 
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par le ligament interosseux et, si la vibration passe 

dans un plan médian, elle provoque la compression 

ou Ja dilatation des espaces périlymphatiques. A son 

tour, la -Perilymphe entre en vibration et est attirée 

ou refoulée; les ondes ainsi produites arrivent au si­

nus im par par l'intermédiaire duquel elles sont trans­

mises à l'oreille interne. 

Chaque dilatation de la vessie natatoire ou chaque 

vibration transmise par sa capsule osseuse, corres­

pond à une compression de la périlymphe et partant, 

à un afflux d'endolymphe dans les saccules. Chaque 

contraction détermine dans ces liquides un mouve­

ment contraire. 

De nombreuses expériences ont été faites pour dé­

montrer les oscillations du malleus, lesquelles sont, en 

rapport -avec la longueur du ligament interosseux, 

Plus il est court, mieux les oscillations sont transmi­

ses au stapes et partant, à l'oreille interne. Les oscil­

lations du mallëus correspondent à celles qui sont 

provoquées par .la dilatation ou la contraction de Ia 

vessie natatoire. Il est possible que la longueur du li­

gament soit une cause de retard dans la transmission 

des oscillations mais peut-être doit-on l'interpréter 

comme": un amortissement utile. 

Il est probable que les sacs paraduraux jouent aus­

si le rôle d'amortisseurs puisque la périlymphe dans 

l'atrium, chassée par la pression des stupes, ne se rend 

pas sculemènl dans le sac endolymphatique, mais, par 

un petit canal, dans les sacs paraduraux. De ce fait, 

l'endolymphe ne reçoit qu'une partie des oscillations. 
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THILO (1908) établit que les variations de volume de 

la vessie natatoire sont perçues dans le cerveau et 

dans la moelle; ceite opinion ne nous satisfait pas. 

Chez certains Poissons, Ie liquide céphalo-rachidien 

subit le changement de pression, résultat du fonction­

nement de l'appareil de Weber. Il nous parait clair 

que c'est Je labyrinthe qui joue le rôle important d'en­

registreur, spécialement dans le saccule. Il est exact 

que le saccule joue un rôle important, mais il ne 

faudrait pas le considérer comme étant le seul organe 

sensoriel, car il est possible que les canaux semi-cir­

culaires et l'uiricule aient également un rôle à jouer. 

Une diminution ou une augmentation de volume 

de la vessie exerce son effet sur la fine membrane du 

sac endolymphatique, et il s'en suivra -que l'cnrio-

Jympbe s'écoulera dans les saccules en mettant, en 

mouvement les otolithes. Nous pouvons donc consi­

dérer le va et vient de l'endolymphe à l'entrée du sac­

cule comme étant l'excitant principal de la sensibilité 

manométrique, excitant qui peut être renforcé par 

l'oscillation des otolithes. 

NUSBAUM ('188I) a observé chez la Carpe une petite 

tache accouslique supplémentaire qu'il appelle « ma­

cula diteti endolymphatic! ». Elle est jïlacée à la 

base des canaux afférents du sinus' im par. NUSBAUM 

alla jusqu'à établir qu'elle sert à renseigner le Pois­

son sur les états de dilatation de sa vessie; de cette 

façon, le Poisson pourrait régler sa montée et sa des­

cente. Cette fonction est très discutable; la seule opi­

nion acceptable est que les cellules sensorielles sont 



impressionnées seulement par le passage d'une partie 
de l'endolymphe du sinus impur au saccule, ou inver­
sement. 

En faveur de l'hypothèse admettant que le saccule 
est l'enregistreur des fluctuations, on peut démontrer 
que chez Amciurus et Phreatobius, où le saccule com­
muni que avec l'uIridile dont l'ouverture est fermée 
par une sorte de valve, le saccule enregistre les chan­
gements de volume de la vessie. Le liquide, passant 
du sac endolympathique au saccule, dilate les diver-
UuLiles à la hase de Futricule, et de celte façon sert 
à fermer la communication entre les deux parlies du 
labyrinthe. Ainsi le saccule, et éventuellement la la­
gena, sont peut-être les seuls organes enregistreurs. 
Mais lorsque le liquide est envoyé en sens inverse, 
l'endolymphe passe de l'utrkule dans le saccule, et 
dans ce cas, l'organe sensoriel récepteur est la macula 
ncglccla, placée tout près de l'ouverture par laquelle 
l'ulricLile communique avec le saccule. 

Le rôle accouslique souvent attribué :i !'appareil de 
Weher est, dans certains cas, encore incertain..La 
vessie nataloire,-chez VAmiurc et le P h real ohi us. lou­
che Ja peau des flancs et les vibrations sonores se 
transmettront facilement à ses membranes et par 
suite aLiK mallei, mais la présence de ligaments fera 
qu'elles arriveront au labyrinthe plutôt atténuées 
qu'amplifiées. Ces vibrations sont transmises par les 
osselets et se rencontreront dans le sinus impur. 

L'appareil de Weber joué tout naturellement le 
rôle d'un indicateur de la pression qui règne dans 
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l'eau. Grâce à ce manomètre, le Poisson est conscient 

du degré de tension de ses membranes, mais GUYÉ-

NOT (1909) observe que l'appareil de Weber déclenche 

par voie réflexe probablement, le relâchement- du 

sphincter pneumatique, et, de cette manière, peut 

faire varier la pression intravesical^ 

Chez le Poisson nageant librement, l'appareil de 

Weber joue le rôle d'un régulateur de la locomotion. 

Il est probable que Ie relâchement du sphincter pneu­

matique est précédé d'autres actes réflexes qui ont 

leur siège dans les nageoires. Le rôle de régulateur 

dans la locomotion et l'équilibration du Poisson ne 

semble laisser aucun doute. 

Les nombreux Poissons (Physosiomes), qui ne pos­

sèdent pas d'appareil de Weber ont sans doute une 

compensatio]! .physiologique qui préside à ses impor­

tantes fonctions. , 

Conclusions. 

Chez Corydoras l'appareil de Weber est situé plus 
en avant que chez Ja plupart des Silures; ceci pro­
vient de ce que la vessie natatoire est soudée à la 
tête. Les deux osselets, de structure assez difficile à 
décrire, entourent une cavité ovalaire contenant le 
sac endolymphatique; le tout est ainsi en relation 
très intime. 

Le développement de l'appareil de Weber est très 
rapide. Il est difficile de croire que l'osselet unique de 
Corydoras soit le résultat de la réunion des quatre 
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osselets de Weber, parce que nous avons observé que 
cet osselet est développé complètement chez l'indivi­
du d'un mois; il est dû à une ossification directe. 
L'osselet dérive probablement de l'apophyse de la pre­
mière ou de la deuxième vertèbre, car la proximité 
de la capsule crânienne rend cette hypothèse obliga­
toire. 

L'appareil de Weber est plus simple chez Corydo-
ras que chez tous les autres Poissons. Il consiste en 
un seul osselet, talidis que chez beaucoup de Cypri-
nides et Siluridcs l'appareil est formé de quatre osse­
lets de chaque côté : le claustrum, Ie stapes, l'incus 
et le malleus. Les dispositions simplifiées rencontrées 
chez C.orydoras augmentent ou diminuent probable­
ment la sensibilité de cet appareil. Mais les observa-' 
tions faites sur les Poissons vivants montrent que les 
moindres secousses appliquées à la paroi de l'aqua­
rium les impressionnent fortement sans doute à cause 
des vibrations de l'eau. 

La relation indirecte existant entre la vessie nata­
toire et les vésicules auditives par un seul osselet chez 
Corydoras, a pour effet probable que la transmission 
des oscillations de la vessie à l'oreille interne est plus 
rapide que lorsqu'il y en a quatre, comme c'est le cas 
chez PhreatobinS, Âmciurus, etc. 

Les fonctions de l'appareil de Weber que n o u s 
avons "décrites antérieurement sont probablement les 
mêmes chez Corydoras, c'est à dire que cet appareil 
joue le rôle d'indicateur de la pression qui règne dans 
l'eau, de régulateur de la locomotion et d'appareil 
acoustique. 



CHAPITRE Vili. 

LE CERVEAU (Fig. 11, 13., 15-24). 

Généralités. 

En examinant des coupes dcCorydoras d'âges dif­

férents, nous avons constaté que le cerveau était déjà 

bien développé par rapport au resle du corps, et, cela 

chez des spécimens âgés d'un jour, tandis qu'à partir 

de trois semaines, Ie cerveau a déjà atteint la même 

taille que chez le Poisson adulte. Le cerveau est de 

grande taille et se dislingue par le développement des 

lobes optiques et du cervelet; le cerveau, plus large 

que haut, est aplati dorso-Ventralement. 

Les différentes parties du cerveau ont les dimen­

sions suivantes chez un exemplaire âgé de 2 ans et 

long de 62 mm. : 

Longueur totale (des lobes olfactifs à l'extré­

mité de Ia moelle allongée) . 8 mm. 
Longueur des lobes olfactifs . -. 0.5 — 

Largeur des lobes olfactifs . . . : 2 — 

Longueur des hémisphères cérébraux 2.5 — 
Largeur des hémisphères cérébraux 2 — 

Longueur du mésencéphale (lobes optiques) . 3 — 
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Largeur du mésencéphale (lobes optiques) . . 4.5 — 

Longueur du cervelet 2.5 — 

Largeur du cervelet 3.5 — 

Longueur de la moelle allongée 2 — 

Largeur de la .moelle allongée 1.5 — 

Hauteur maxima du cerveau au niveau du cervelet, 

3 mm. 

Si l'on compare- les dimensions ci-dessus avec 

celles qui ont été constatées chez d'autres Silures, 

nous les trouvons élevées par rapport à la longueur 

du corjis. En nous basant sur le travail de MÖLLER 

(1S£15), Jious avons trouvé que chez les 10 Silures 

étudiés par ,lui. Je cerveau occupait du 1/13 au 1/16 

de la longueur tolale du corps. Il s'ensuit que Cory-

doras possède un cerveau qui, proportionnellement, 

est plus long que celui de Phreatobius. Ameiurus, CaI-

lichtfujs, Saccobraiwhus, Doras longispinis, Cepiosis 

aecutiens, Pimclodus grosokpfi, Clarias tazerœ, et Si-

lurus giant's, car il occupe le 12,9 % c. v. d. 1/8 de la 

longueur totale-du corps. 

Nous- avons • constaté, dans le cerveau examiné, 

que les espaces périduraux sont très petits; tel est 

•d'ailleurs le cas chez un très grand nombre de Té-

léostéens. Il est hors de doute que la petite taille.du 

Poisson est en rapport avec cette constatation, ce que 

REICHET. (1927.) avait d'ailleurs observé chez Phrea­

tobius. La dimension restreinte des espaces péridu­

raux est constante chez tous nos exemplaires de. 

Corydoms, qu'ils soient âgés d'un jour ou adultes. 
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Pourtant chez les specimens âgés d'un jour et de 

trois semaines, ces espaces peridural!« se présentent 

sous forme de sinus lymphatiques. Ces espaces se 

trouvent entre le iobe olfactif et les hémisphères cé­

rébraux, ils s'étendent de .ces derniers jusqu'aux 

lobes optiques. (Mésencéphalei)' où ils s'élargissent 

avant de disparaître complètement. Dans le myélen-

céphale, nous avons constaté que la fosse" rhomboi­

dale prenait naissance sous forme d'un espace peri­

dural. Selon WEBER (1820), les «• sacs paraduraux » 

de Ia racine de la moelle jouent un rôle très impor­

tant. Chez Corydoras, ils représen'tent les « espaces 

latéraux myélencéphaliques » {voir chapitre VII). 

Le système nerveux central des Silures comprend 

six régions. Le's deux premières proviennent de la 

vésicule antérieure de l'embryon, avec les liémis 

phères cérébraux appelé prosencéphale et du cerveau 

intermédiaire ou thalamencéphale; celui-ci forme 

J'infundibulum avec l'hypophyse, le sac vascu'laire et 

les lobes inférieurs et porte dorsalement l'épiphyse 

et la paraphyse. Aux dépens de la vésicule em­

bryonnaire moyenne, dans laquelle prend naissance 

l'aqueduc de Sylvius, se forment le cerveau moyen 

ou mésencéphale, les tubercules bijumeaux et les 

Jobes optiques. Enfin de .la dernière vésicule embryon­

naire, contenant le quatrième ventricule, dérivent le 

cerveau postérieur ou mésencéphale, le cervelet et 

te myélencéphale ou moelle allongée. Finalement, la 

moelle'allongée se prolonge en moelle épinière. 
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Description du cerveau. 

Lobes olfactifs. — Chez Coiydoras, comme chez 

Callichthys, les lobes olfaclifs sont en contact étroit 

avec lès hémisphères. Us ont la forme d'une châ­

taigne et adhèrent complètement l'un à l'autre. De 

leur partie antéro-latérale se détachent les filets ol-

VmuilKs If) et Iti. — Cerveau (vues dorsiilc: et veiitrnkO. 
• Les lettres A, B, C, D, E, F et G représen­

tent approximativement le niveau des 
coupes : Figures IS. Hl. 20, 21, 22, 23 et 24. 

facti'fs. Les lobes olfactifs ont 0,f> mm. de haut, 1 mm. 
de large et'0,5 mm. de long. Le nerf olfactif se di­
rige directement vers le nez où il entre en contact 
avec !'epithelium des cavités nasales. 
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Hemispheres. — Les hémisphères cérébraux sont 

très développés' chez Conjdoras. Ils sont séparés 

dorsalem en I par un assez profond sillon qui, par 

contre, n'existe pas à la face ventrale. Comme c'est 

le cas chez tous les Têlêostêens, les hémisphères cé­

rébraux sont striés, le nombre des stries n 'é tantpas 

1res grand et leur présence peu évidente, particu­

lièrement à la face ventrale; latéralement, elles font 

défaut. Ces hémisphères sont lisses chez Clarias ango-

lensis, c'est l'un des rares Silures qui partagent cette 
caractéristique avec Conjdoras. D'un point de vue 
histologique, les cellules ganglionnaires sont nom­
breuses sur la face mediale (Fig. 18), près des es­
paces péridurau x. Elles deviennent moins nom­
breuses là où les hémisphères s'unissent aux lobes 
optiques. 

La commissure antérieure qui réunit les deux lobes 
est grande. Comparativement à la zone intérieure, 
la zone extérieure a peu de noyaux. 

Les hémisphères sont ovales et aplatis. Leurs di­
mensions sont les suivantes : longueur 2,5 mm.; lar­
geur 2 mm.; hauteur 1;5 mm. : 
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Uu sillon longitudinal traverse leur face dorsale 
formant deux lobes comme chez Ciarias lazerœ, 
•Phreatobiua cislernarum, Silurus glanis, e tc .Chëfc 
certains Silures, ce sillon se trouve aussi sur Ia face 
ventrale, même lorsqu'il est très difficile de distin­
guer cette séparation à cause de Ia commissure trans­
versale. 

Ficumc 18. — Coupe transversale du cerveau 
niontmiit Je nerf optique. 

Thalamencêphale. — Le thai am encéphale est la 
partie du cerveau que traversent les fibres du nerf 
optique. Morphologiquement, il est très difficile de 
distinguer le thaï aniencéph aie. Les deux nerfs pro-' 
venant des'lobes optiques sont-formés de fibres réu­
nies en une sorte de ruban passant latéralement aux 
lobes optiques, et "se dirigeant par la partie anté­
rieure du thalamencêphale vers le chiasma optique: 

fiALLARBO'-D[A7 5 
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Le thalamencéphale comprend l'infundibu'luni et 
l'hypophyse et les lobes inférieurs, le sac vasculaire', 
répiphyse, Ia paraphyse. Il est difficile de -distinguer 
l'hypophyse car elle- est enfouie dans Ia zone du 
tuber cinereum. L'épiphyse et la paraphyse semblent 
faire 'défaut, et nous n'en avons pas trouvé la moindre 
trace. Le sac vasculaire, quoique de dimensions ré­
duites, est très évident; il est si'tué entre les deux lobes 
inférieurs el id constitue la partie la plus éloignée 
de la face inférieure du cerveau. U a 0.5 mm. de 
long et à peu près autant de large. Les lobes infé­
rieurs forment la partie la plus importante du cer­
veau dans cette région. 'Chaque lobe est séparé, dans 
ses parties médianes et postérieures, du lac vascu­
laire p a r m i sillon. Vers le haut se trouve le tuber 
cinereum et, sur les côtés, - les nerfs ocirlomoteurs. 
Les lobes inférieurs ont 1,5 mm. de long et 1 mm. 
de large. 

Les ganglions habénulaires sont considérés comme 
faisant partie du lhalaniencéphale. Ils sont très dé­
veloppés chez la plupart des Poissons, présentent 
une asymétrie caractéristique et ont une grande im­
portance phylogcnétique. HOI,MGRKN (1920) constata 
que Ie ganglion gauche est beaucoup plus granii 
chez les types primitifs tels que Acipcnacr, Amia, 
Clupea, Osmerus, etc.; il constata Ie contraire chez 
les Tèlêo&lèens supérieurs tels que Perca, Gadus, 
Centronotus, Coitus, etc... Chez Con/doras, de même 
que chez Ameiurus, Je ganglion droit est plus grand 
que le gauche. 
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•• Mésencéphale. •— Le mésencéphale comprend les 
lobes optiques (Tectum o pliai m) qui sont très 'dé­
veloppés chez Cprydoras; ici, comme chez presque 
lous les Téiéostécn's, ils forment Ia partie Ja plus 
volumineuse du cerveau. Chez les Silures, leurs di­
mensions varient et, selon MOI,LKK (1915), atteint 
chez Doras Io ngi s pini s le 1/6 de l'encéphale, chez 
Âmeiwuk le 1/3 et, selon HIÌICHBL, (1927), chez Phrea-
tobius, le 1/12. Chez Corydoras, les lobes optiques 
ont 1/4 de la longueur de l'encéphale. Leurs dimen­
sions et leur forme varient en conséquence. Chez 
Phreatobius et Amblyopsis qui sont des poissons 
aveugles, les lobes optiques sont atrophiés. Dans 
leur partie dorsale, les lobes sont légèrement con­
caves, sur Jeurs côtés ils sont arrondis, ce qui leur 
donne l'apparence d'hémisphères pour autant qu'on 
les regarde de profil, cette partie reposant sur la 
face ventrale de riiifinidibulum et du cervelet 
(Fig. 17). Sur Ie devant de la face venlrale, les nerfs 
optiques se séparent juste au-dessous du tuber cine-
reum; dorsalement, les lobes sont séparés par un 
sillon continuant celui qui sépare les deux hémis­
phères cérébraux. 

Les coupes monlrent que les lobes optiques sont 
beaucoup plus larges dans leur partie dorsale que 
dans leur partie ventrale; ce fait est dû à leur forme 
sphérique;- on peut constater aussi que les cellules 
ganglionnaires sont très nombreuses dans la partie 
médiane, imniédiatement dans le voisinage des ven-
Iricu'lesXFig. 18, 19, 20). 
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Au point de vue de leur structure intime, on peu<t 

diviser les lobes optiques en trois régions : 

1. Région externe : — Stratum zonale, couche de 

fibres du nerf optique. 

2. Région moyenne : — couche cellulaire. 

3. Région, profonde : — couche de radiations op­

tiques ou fibres optiques cérébrales. 

FKIÙHE 19. — Coupe Ininsversiile du cervelet et des lohes optiques. 

La région ex leni e cons is le en une "couche péri pli é-
riqive et une couche interne constituée par les fibres 
du nerf optique. La couche périphérique ne traverse 
pas le lobe !oui entier, mais seulement certaines par­
ties, ordinairement la portion antérieure. La couche 
interne est plus épaisse et apparaît presque partout 
dans les lobes. 

La région 'moyenne, connue aussi sous le nom de 
zone granulaire, a un grand nombre dé noyaux pla­
cés très irrégulièrement; il est très difficile de dis­
tinguer les deux couches cellulaires qui constituent 
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cette région. Chez les poissons de plus grande taille, 
les deux couches cellulaires de la zone moyenne sont 
aussi irrégulièrement disposées que chez Corydoras. 
RAMSAY (1901) donne à ces deux couches (3* et 4°) le 
nom de couche optique et de couche cellulaire pro­
fonde. 

1''HiUHE 20. — Coupe transversale du cervelet el des lobes optiques 
montrant les divers nerfs. 

La région profonde comprend, d'après RAMSAY" 

090Ii)1, trois couches chez Amblyosis. Chez Ameiu-
rus, les fibres de.la couche (5e couche) sont arran­
gées en de nombreux faisceaux distincts. Chez Cory­
doras, les fibres sont moins nombreuses, sans être", 
disposées en faisceaux, ceci peut être dû au fait que 
les lobes optiques el le -thalamencéphale sont étroi­
tement relies. RAMSAY dit qu'une partie des fibres se 
prolonge obliquement, qu'une autre .chemine au-, 
dessus du torus longitudinalis, passant d'un lobe à 
l'autre. Nous avons observé une telle disposition'chez 

* 



— 70 — 

Corydoras. Dans la partie la plus interne des lobes 

se trouve la sixième couche ou couche granulaire. 

Les faisceaux des fibres.optiques cérébrales, sont en­

tourés par. les noyaux de la couche granulaire. Ces 

noyaux sont t.rt\-> abondants et, dans certaines ré­

gions, ils se touchent presque. Ce grand nombre dé 

noyaux provienfdti fait que c'est de cette zone que 

parient les libres optiques. Une couche epitheliale très. 

mince tapisse les parois du ventricule de ce lobe. 

Chez Corydoras, ces lobes sont parfaitement normaux 

. et ne présentent pas d'atrophie comme chez Am-

blyopsis et Phreatobius qui sont des poissons aveu­

gles. Chez ces derniers, GÜNTHER constale que la 

dimension respective des lobes optiques est normale; 

* RAMSAY ne constate qu'un très léger changement de 

dimensions. Chez bien des Poissons, la dimension 

des lobes optiques n'est pas en rapport avec l'atro­

phie de l'œil. Par contre, on constate des change­

ments histologiqnes dans leur structure. Chez Cory­

doras nous n'avons rien observé de pareil. 

Les lobes optiques ont les dimensions suivantes : 

longueur 3 mm.; largeur 4,5 mm.; hauteur 1,5 mm.. 

MeA encéphale. — L e cervelet {Cerebellum) -s'étend 
quelque peu en avant, recouvrant les lobes optiques. 
Cette disposition est telle, chez la plupart des Silures. 
Vu de dos, le métencéphale apparaît- tel un losange 
don! l'un des angles se dirige vers le sillon qui sé-. 
parc.les. lobes optiques; l'angle opposé est tourné 
vers, la fosse rhomboidale. Chez, la grande majorité 
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des Silures, le cervelet coirvre presque tout le lobe 

optique et. s'é.lend presque jusqu'aux lobes olfactifs; 

par contre,-chez Corydoras, le cervelet couvre envi­

ron la moitié de la.partie dorsale des lobes optiques. 

H istologi quem eut, Ie métencéphale présente en son 

centre de nombreux myelocytes ayant un noyau très 

visible provenant de la couche granulaire connue, 

par exemple, chez Phreatabiux, On peut remarquer 

(flg. 21) un sinus lymphatique qui vient du ventricule et 

FICHUE 21. — Coupe ti-jnisvLTsiile du cervelet. 

qui se dirige Vers la partie ventrale. Le ventricule 
est placé dans la région où le cervelet rencontre la 
moelle allongée; il continue sans doute le sinus rhom­
boidal. Le canal' du ventricule est tapissé de cel­
lules qui sont plus nombreuses dans sa région dor­
sale où elles sont disposées en triangle; plus en avant, 
le long du canal, elles sont disposées en cercle. Le 
canal est large au sortir des lobes optiques; à me­
sure qu'il s'avance vers Ja moelle allongée, il.se ré­
trécit considérablement. Les cellules de Purkinje, qui 
se trouvent' généralement dans le voisinage de la 
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conche granulaire, ne soni pas lïès nettes chez Cory-

doras. L'épaisseur de la couche moléculaire, ou 

écorce, varie. 

A la face ventrale, près des lobes inférieurs et du 

sinus veineux, apparaissent les nerfs trijumeau et 

oculomoteur externe. Latéralement, à la hauteur de la 

moelle allongée, on distingue le nerf facial. Le nerf 

auditif apparaît à la face ventrale et latérale près de 

la moelle allongée, tandis que le nerf vague émerge 

FIGUHE 22, — Coupe transversale de la moelle allongée 
montrant le nerf auditif. 

latéralement et plus en arrière. La face dorsale du 

cervelet ne présente aucune autre caractéristique. 

Les dimensions du cervelet sont les suivantes : lon­
gueur 2,5 mm.; largeur 3,5 mm.; hauteur 3 mm. 

Myélcncéphale. — Le myélencéphale est Ia partie 
du cerveau qui est située en arrière du métencé-
-phale. Il montre l'invagination de la fasse rhomboidale 
qui est assez spacieuse (fig. 15). La moelle allongée ira 
pas d'autres caractéristiques, sinon que, sur ses côtés, 
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émergent les nerfs vagues venant des lobes vagues 

situés à la face ventrale du métencéphale. 

Le côté ventral du myélenccphale présente un 

sillon longitudinal tandis qu'un sillon dorsal, qui est 

la continuation de la fosse rhomboidale, divise la 

moelle allongée en-deux lobes. La moelle allongée 

-est convexe dorsalement, presque plate ventralement; 

cette forme est typique chez certains Silures comme 

par exemple chez Àmeiurus, Phreatobius. etc. 

-En coupe, on voit que le canal de l'épendyme est 

étroit. Les noyaux sont nombreux à la face dorsale, 

prés des fosses rhomboidales, et aussi sur les côtés,; 

leur nombre dïmimve dans la région de la moelle 

épiniere; ils persis'ent cependant autour du canal 

de l'épeiidynie et du sillon longitudinal dorsal. 

Les dimensions de la moelle allongée sont les sui­

vantes : longueur 2 mm.; largeur 1,5 mm.; hauteur 

1 mm: 

Moelle épiniere, — La moelle épiniere ne présente 
rien dé particulier. Son canal est très petit, à peine 
visible vers sa terminaison. Les noyaux sont nom­
breux près du sillon longitudinal dorsal. La face ven­
trale de- la moelle épiniere présente un très étroit 
sillon longitudinal; cette face est presque plate par 
rapport à Ia face dorsale convexe. Les nerfs spinaux 
prennent naissance sur-les côtés de la face ventrale 

'(fig. 24). 
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Nerfs crâniens. 

I. Les nerfs olfactifs sont courts. Ils prolongent 

les extrémités des lobes olfactifs pour se diriger en 

avant, jusqu'aux capsules nasales qui sont séparées 

de la cavité crânienne par une 1res mince laine os­

seuse (fig. 15, 16 et 17). 

IL Les nerfs optiques sont bien développés. Ils 

émergent des lobes optiques situés immédiatement 

au-dessus du tuber cincreum qui masque leur ori­

gine apparente. A peu de distance de là, ils s'avancent 

et se croisent pour former le chiasma optique. Le 

nerf pénètre latéralement dans l'œil bifurquant à 

cel endroit pour former deux faisceaux distincts, dont 

l'un traverse la sclérotique et la choroïde pour 

s'épanouir et former la rétine, landis que l'autre ne 

s'avance-pas au delà de la sclérotique (fig. 18). Le nerf 

optique a environ 6 mm. de long (fig. 16, 17, 18). 

III. IJC nerf oeufomotcur commun est faiblement 

développé. Il vient du côté des lobes inférieurs et du 

tuber cincreum (fig. 16, 17). 

IV. Le nerf pathétique est difficile à observer. Il 
fusionne sans doute avec Ie nerf oculonioteur. 

V. iLe nerf trijumeau est normalement développé. 
Il apparaît dans le voisinage de i'oculomoteur ex­
terne. Il prend naissance vers la partie frontale du 
cervelet, là où le cervelet est réuni aux lobes opti­
ques (fig. 16, 17, 20). 

VI. Le nerf oculonioteur externe (N. Abduccns) est 
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un petit, nerf qui sort du cerveau dans le voisinage 

du nerf trijumeau (fig. 16 et 17). 

-VIL Le nerf facial n'a rien (Je particulier. Il prend 

naissance au milieu de la face ventrale du cervelet. 

Ce nerf innerve les organes sensoriels de la peau. 

A son débivt, le facial, chez Corydoras, esl de taille 

FiGiiiiE 2;t. — Coupe transversale de la partie postérieure 
de. lu moelle a] longée montrant le nerf vague. 

normale, mais, dans la suite, il s'atrophie puisque Ie 

Corydoras a si peu d'organes de sens dans la. peau 

<fig..î6, 17 et '2I). 

VIII. Le nerf auditif prend naissance dans la ré­
gion tout à fait en avant de la moelle allongée, laté­
ralement à sa face ventrale. Dès qu'il entre en con­
iaci avec la membrane de l'ii'tricule, il se ramifie, en-
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voyant des branches dans les différentes régions de 

l'oreille interne (fig. 17, 22). 

IX. Le nerf glosso pharyngien a échappé à nos ob­

servations, mais il est fort probable qu'il fusionne 

avec le vague. 

X. Le nerf vaque, est très développé et se détache 

Sl 

n s 

KKIUHK 24. — CoH))C transversale de la moelle cpînicrc. 

de -son propre lobe qui est placé sur les côtés de la 

face ventrale du myélencépbale. 11 se divise en deux 

branches presque dès son origine (fig. 15, 16, 17 et 23). 

XI. et XlL Les nerfs onze et douze ne sont pas 

différenciés. 

Nerfs rachidi ens. — Les nerfs rachidiens sont très 

développés, émergent du voisinage du sillon longitu­

dinal ventral et de la moelle épinière et sortent entre 

les néurapophyses. 



CHAPITRE IX 

APPAREIL DIGESTIF (Fig.25). 

La bouche est petite et dépourvue de dents; elle. 
contient iwie langue primitive qui en recouvre le plan­
cher. Il y a .de nombreux bourgeons guslatifs. Le pha­
rynx, au fond de la bouche, contient des dents qui sont 
disposés en deux groupes, situés sur le dernier arc 
branchial. On trouve'trois séries successives de dents 
de remplacement déjà formées, et qui sont d'assez 
grande taille par rapport à l'épaisseur de la muqueuse 
pharyngienne et aux dimensions de l'arc branchial. 

L'œsophage est long d'environ 10 mm., sa paroi 
est épaisse. Il passe dans la ligne médiane à la face 
dorsale du cœur et du foie, et aboutit à l'estomac 
à sa face dorso-latérale, près de l'extrémité du grand 
lobe du foie. 

L'estomac, long de 7 mm. et large d'environ 3 mm., 
est formé de deux parties distinctes : la région car­
diale qui est la continuation de l'œsophage et qui oc­
cupe environ le tiers • de l'estomac, le reste étant 
formé par Ja région pylorique. La grande courbure 
de l'estomac est dirigée en arrière. La partie pylo-
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rique présente une ligne de démarcation là où elle 

passe dans l'intestin. 

L'intestin est long d'environ 20 nun. son diamètre 

a 2 mm. Immédiatement après, l'estomac, il aug­

mente de diamètre et se prolonge jusqu'au rectum. 

A l'endroit où il fait suite à l'estomac, l'intestin pré­

sente une dilatation sur une longueur d'environ 

2 mm. L'intestin forme une boucle passant sous le 

foie et l'œsophage pour revenir sur Ia ligne médiane 

et aboutir dans le rectum. 

Le rectum est très développé chez Conjdoras où i! 

est presqu'aussi spacieux que l'estomac. Il est .placé sur 

la ligne médiane, et l'intestin passe au rectum avec 

une démarcation nette entre ces deux régions. Le 

rectum a environ 6 mm. de.long et un peu moins de 

3 mm. de diamètre. II se termine en une partie ré-

trécie qivi débouche par l'anus. Il est probable que 

chez Conjdoras le rectum est d'une importance vi­

tale; son fort développement fait supposer qu'il a 

d'autres fonctions. 

Dans différentes occasions, nos observations nous 

ont amené à croire qu'il sert d'organe respiratoire ac­

cessoire car il contient beaucoup de vaisseaux san­

guins et, à la dissection, pn y trouve souvent de l'air. 

Si on place le Conjdoras dans de l'eau très chaude, 

il émettra.immédiatement des bulles d'air par l'anus 

mais aucune par la boivche. Ceci prouve que" l'air est 

accumulé dans l'appareil digestif et 1res probable­

ment dans l'inlestin terminal. 
Chez Corijdoras, Ie foie est très bien développé. 
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c'est le plus grand organe de la cavité du corps de 

ce Poisson. Il est formé de deux lobes : un petit lobe 

placé transversalement et reposant sur la partie dor­

sale' du ventricuile, un plus grand lobe se trouvant 

en arrière du premier. Sur -ses côtés, le foie se réunit 

au plus grand lobe qui entoure la partie cardiale de 

FIGUHE 25. — L'îipjiareil digestif et Je cœur. 

l'estomac et se prolonge jusqu'à l'endroit où l'œso­

phage y pénètre. Le foie est long de 6 mm., large de 

4 mm. et épais de 2 mm. 

•La rate est une étroite glande allongée, placée 

sous Ia partie pylorïque de l'estomac, exactement en 

face du grand lobe du foie. Son extrémité apparaît 
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sous l'estomac dans la région où ce dernier s'unit à 

l'intestin. 

Le pancréas s'appliquant contre l'estomac et l'in­

testin,.est fort bien développé et montre très claire­

ment sa structure particulière. 



CHAPITRE X 

APPAREIL RESPIRATOIRE (Fig. 26). 

L'appareil respiratoire comprend la région du pha­

rynx, avec les arcs branchiaux. 

Le pharynx est une prolongation de la cavité hue-. 

cale, il a la forme d'un entonnoir; latéralement, se 

trouvent les fentes et les arcs "branchiaux. Ces der­

niers sont recourbés, à concavité antérieure, Ie côté 

convexe étant dirigé en arrière et en dehors. Nous 

avons observé cette disposition pour les branches 

des arcs ventraux et dorsaux. U y a quatre arcs qui 

diminuent progressivement de longueur d'avant en 

arrière. Leur dimension varie selon l'âge du' Pois­

son;..le premier arc mesure environ la moitié de la 

hauteur de ia tête. Chaque arc branchial a deux 

rangées de lamelles branchiales finement subdivi­

sées. Ces lamelles branchiales renferment des vais­

seaux capillaires qui viennent presque à fleur de la 

surface. En ce qui concerne les arcs branchiaux, ils 

sont recouvert du côté de Ia cavité buccale, souvent 

en rang serré, de papilles sensorielles. Ces papilles 

jouent sans doute un rôle important dans Ie triage 

de la vase qu'aspire le Poisson pour sa nutrition. 
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Les arcs branchiaux ou branchies sont situes dans 

une cavité limitée par l'opercule, l'omoplate, les 

clavicules et le coracoïde. Cette cavité débouche à 

l'extérieur par une large fente à gauche et à droite. 

Les fentes pharyngiennes sont plus grandes que les 

fentes branchiales externes. Du côté du pharynx, les 

arcs branchiaux sont soutenus pa r . leur squelette 

duquel parlent de minces rayons cartilagineux soute­

nant les lamelles branchiales. 

Nous n'avons pas pu constater eomme c'est le cas 

chez d'autres Silures un organe-respiratoire accessoire. 

L'oxygénation du-sang se fait par l'aspiration ré­

gulière d'eau dans la cavité buccale et- son expulsion 

à [ravers - les fentes- des branchies et la fente de 

l'opercule. Pendant l'inspiration, la bouche est ou<-

verte, et par l'extension des parois, la cavité buc­

cale est éilargie latéralement; la bouche se remplit 

d'eau puis se referme..Lors de la contraction des pa­

rois latérales de la bouche, l'eau est projetée à l'ex­

térieur à travers les fentes des branchies baignant les 

lamelles branchiales et sortant par là fente opercu-

laire, en même temps, les clapets a l'intérieur de la 

fente buccale la ferment hermétiquement. 

Chez Conjcloras la fréquence du rythme respira­

toire dépend de Ia quantité de l'oxygène dans l'eau 

et de la températivre. Une déficience d'oxygène rend 

la respiration rapide, mais nous avons remarqué que, 

dans une eau presque privée d'oxygène, Conjdoras 

ne se sentait pas incommodé; ce fait semblerait par­

ler en faveur d'une accumulation d'air dans d'au-
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très parties du corps afin de compenser celle défi-, 

ci enee. Le réservoir d'air pourrait être la vessie na­

tatoire ou l'intestin. C'est comme nous l'avons déjà' 

dit l'intestin terminal qui contient de l'air respira-" 

toire aspiré par la bouche. 

FtOUHE-26, — CoUi)C transversale de l 'appareil branchial . 

La respiration branchiale de Corydoras est accom­

pagnée probablement d'une respiration aérienne, 

puisque le Poisson vient souvent à la surface pour 

prendre de l'air. 

La vessie natatoire du Corydoras, comme nous 

CAI.[.AKDfI-D[A/' 6 
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.l'avons déjà dit, est si pauvre en vaisseaux sanguins 

qu'elle ne J)Cu1I être le siège de phénomènes respira­

toires. 1! est probable que l'intestin a des fonctions 

respiratoires, puisque le rectum est fort élargi et pos­

sède une forte vascularisation. Le grand diamètre de 

l'intestin pourrait également être dû à une fonction 

respiratoire. Lorsque le Poisson est exposé à une tem­

pérature élevée, des bulles d'air sont souvent expul­

sées par l'anus, rarement par la bouche, ce qui prou­

verait que l'intestin forme un réservoir d'air (voir 

chapitre IX). 

La fonction respiratoire de la peau est forcément 

très limitée vu qu'elle est peu vascu'larisée et pres­

que entièrement recouverte d'iwie cuirasse de plaques 

osseuses. Nous doutons beaucoup qu'il y ait une res­

piration cutanée chez Cory doras, et, si elle existe, 

elle doit être minime. 

D'une façon générale, nous avons observé qir'en 

plus de la respiration branchiale, Conjdoraa est 

obligé d'avoir recours à la respiration intestinale. Gé­

néralement. la respiration est rapide; on compte 

dans des conditions normales environ 100 aspirations 

par minute. Lorsque le poisson est excité, les aspi­

rations sont si rapides qu'il est presque impossible de 

les compter. 

Cortjdoras est un Poisson de fond, vivant dans des 

eaux souillées où !'oxygène est rare, par conséquent 

la respiration branchiale est souvent insuffisante. Dans 

ces circonstances, Conjdoraa a recours à la respiration 

intestinale par l'aspiration de l'air atmosphérique. 
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.•-Dans des conditions normales, le poisson s'élance 

•très rapidement à la surface, à des intervalles de 3 à 

10 minutes, mais nous avons observé qu'il peut rester 

plus -d'une demi-heure sans venir chercher de l'air. 

La vessie natatoire n'est pas assez riche en sang 

j)our servir à l'échange, d'oxygène et d'autres gaz. 

Le diamètre du canal pneumatique, en outre, est 

l:rop étroit pour laisser entrer oir sortir de grandes-

quantités de gaz. 11 n'est donc pas- possible que la 

vessie natatoire soit un réservoir d'oxygéné, et que 

ce gaz soit expulsé dans l'œsophage par le canal et 

ensuite dans le pharynx et vers les branchies. Chez 

deux espèces d'Hoplostarimm et chez Callich-, 

thys, la partie de l'intestin située derrière l'esto­

mac et jusqu'au rectum est remplie de gaz et vide 

de nourriture; cette région est très large, transpa­

rente et repliée sur elle-même, comme chez Corydo-

ras. Les trois genres de Poissons ai-dessus appar­

tiennent d'ailleurs h unie même famille, les Callich-

thydœ qui présentent cette même adaptation res­

piratoire spéciale. II est incontestable que cette 

adaptation caractérise une même direction d'évolu­

tion, tandis que tous les autres genres qui leur sont 

vaguement rattachés ont des appareils respiratoires 

accessoires situés au-dessus des arcs branchiaux. 

. Voici des preuves histologiqucs (l'une respiration 

intestinale chez Corydoras : 

,a) Les couches musculaires intestinales sont peu 
importantes, de sorte que la paroi est extrêmement 
mince. 
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b) La couche da tissus coiijonctif est également 

très -mince et très riche en vaisseaux sanguins. • 

Le tableau suivant, établi d'après DAS (1935), donne 

le nom des espèces connues chez lesquelles l'intes­

tin sert à la respiration : 

Famille : Cobitidœ. 
1. MisgurnUs fossilis (Calu'gareanu, 1907). 

2. Lepidocephalus guntea (Das, 1935). 

Famille : Doradidœ. 

1. Doras (Jobert, 1878). 

Famille : CaUichthydie. 

1. Callichthys callichthys (Jober 1, 1877; 

Carter et Beadle, 1931). 

2. Hoplostermim (Carter et Beadlë, 1931). 

Famille : Loricaridœ. 

1. Ancistrus anisitsi. (Carter et Beadlc, 

1931). 

2. Hypoatomus ou Plecostomus plecosto­

mus (Joberl, 1878; Carter, 19¾)). 

Conclusions. 

On ne peut admettre que la vessie natatoire soit 

un organe de respiration, puisque le diamètre du 

canal pneumatique n'est pas suffisamment grand 

pour permettre à l'air d'y'entrer ou d'en sortir facile­

ment. D'autre part, un échange direct'd'oxygène et 

de dioxyde de carbone au niveau de la vessie-nata-
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loire ne peut guère se faire à cause du faible déve-

loppenient des capillaires sanguins de cette région. 

Le fail que le poisson happe l'air à la surface et que 

l'on peut observer, des bulles d'air sortant par l'anus, 

et qu'en outre l'intestin est très fortement vascula-

rîsé permet de supposer que ce dernier joue" le rôle 

principal dans la respiration accessoire. 

Thymus. 

En relation intime avec l'appareil branchial, les 

deux glandes ithymiques sont fort bien développées. 

Elles sont placées à la partie la plus dorsale de la ca­

vité branchiale. Chacune a mie forme rectangulaire;. 

sa partie dorsale est dirigée vers la tête et la partie 

ventrale vers la cavité branchiale. L'une et l'autre 

glande mesure 486 \x de long ef 324 î de large chez un 

Corydoras de 10 mois. 



LISTE DES ABREVIATIONS 

ab = arc branchial. 
an = auricle. 

h = branchies. 
bg — bourgeons gust at if s. 
bt =: bourgeon terminal. 

c = canal pneumatique. 
ca = cône artériel. 
ce = cellules epitheliales. 
eg — cellules à contenu granulaire. 

cm = cellules en massue. 
co = organe de Corti. 
cp = capsule osseuse de la vessie. 
cv = cervelet. 

e = estomac. 
f = foie. 

fc = fenêtre de la capsule osseuse. 

il — fossette sensorielle. 
fs = fosse rhomboidale. 
g = ganglion nerveux. 

h = hémisphère cérébral. 
it — intestin. 
1 = lobe optique. 

Ii = lobes inférieurs. 
Jl = ligne latérale. 
Io = lobe olfactif. 
]v = lobe du vague. 
m = muscles. 

mo = moelle allongée. 
ms = moelle epinière. 
[iiv — membrane de la vessie natatoire. 
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nu — nerf auditif. 
ne — iverf oculo moteur externe. 
nf = nerf facial. 
no = nerf olfactif.' 
np = nerf OJJI iqnc. 
ns = nerf spinili. 
nv — nerf vague. 

o — œsophage. 
oc = nerf oculomoteur commun. 

oui = oreille moyenne. 
op — opercule. 

p = pancréas. 
pd = plaques dermiques. 

r = rate. 
re = rectum. 
's = sac vitellin. 
se = canal seini-circnJaire, 
se = sinus endolymphaticus Webcriamis. 
si = sillon longitudinal. 
ss = sinus sanguin. 
sv = sac vasculaire. 

t = nerf trijumeau. 
te = tuber cinereum. 
th = Ihyiims. 
v = vessie natatoire. 

ve = ventricule. 
w =-apparei] de Weber. 
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